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AVERTISSEMENT. 

L’ouvrage que je publiai en 
17^8 fur les eaux minérales, 
n’avait pour but que d’éclaircir 
quelques points particuliers, SC 
de jetter quelques lumières Tuf 
cette partie obfcure de la Miné- 
ralogie. Je promis a! ors de donner 
une fuite à ce travail; mais des 
obftacles qui me font furvenus , 
m’ont forcé d’abandonner mon 
projet , ou de le reftreindre à des 
confdérations fur les eaux en 
général. Néanmoins , fi, d’un 
côté, l«s détails chymiques fur 
Tanalyfe des eaux eulTent été 
plus attrayants pour les gens de • 
l’art, de l’autre auiïi ilsn’eufïent 
point été à la portée de tout le 


\] AVERTISSEMENT. 

« . 

monde ; c’eût été un ouvrager 
particulier. L’ouvrage que je 
préfente aujourd’hui , qui eft di- 
vifé en trois parties , fans, être 
privéfsntiérement de détails chy- 
miques,eftplusgénéral, puifqu’ii 
embraiïe toutes les eaûx. On y 
trouvera , après des confidéra- 
tions furies eaux, tant minérales 
que fimples, le réfultat de plu- 
sieurs analyfes de ces deux fortes 
d’eaux. C’eft ce qüi forme la 
première. partie de cet ouvrage ^ 
àlafuitedelaquellej’aicru devoir 
placer la réponfe aux objections 
qui m’ont été faites au fujet du 
Traité des Eaux minérales ; no^ 
tamment à celles de M. Mar* 
teau inférées dans le Journal de 
^Médecine du moisd’Avril ij6^^ 
» fans doute > un peu tard ^ 



kVERTISSEMEKT. vi| 
|>tïirque j’ai appris y à mon retouar 
en France y avec beaucoup de 
déplaifîr , la mort de M. Mar- 
teau 5 pour qui j’avais la plus- 
grande eftimer Cependant , com- 
me il s’agit ici d’un point eflen- 
tiel à décider, fa voir , fi le fer efl? 
uni à l’eau , par le moyen d’un 
intermede ou non , dans la plu- 
part des eaux minérales , il m’i* 
ferùbléquecetteréponfe pourrait 
ne pas paraître indifférente à ceux 
qui ont pris quelque part à cette 
querelle. La fécondé partie eft 
un Examen des Eaux de la mer, 
& des Eaux falées en général , 
oïl Ton trouvera les différentes 
méthodes de retirer les fels que 
ces eaux contiennent, La troi- 
iîème eft une Expofition de tous 
les fels que la nature nous pré- 
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Vlij "AVERTISSEMENT. 

fente. Rien ne me paraifTait plus 
convenable que de mettre à la 
fuite d’un pareil Traité un ta- 
bleau des fels , puifque les fels 
& les eaux ont tant de rapport, 
& qu’ils font toujours enfemble* 
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Pag e 40 , ligne , ç[ui ti*£tant pas dominées , 

;x‘é tant pas dominés } Sc decniece lig. qu’elles en 
font , life\ qu’ijs en font. 

JPage , dans la noce UgiK |irjejtn. avec Uni fait Üjlg 
avec ceux obtenus. 

Page 9L , ligne » üfaut en employée eu bonne quau« 
tké , life\ il fa^t en employer de bonnes quantités. 

Page 179 , 4 ^ fin (le la note . & y être ici préexHknt^ 
au ifeufre , life\ 8c y être préexiüante au foufre. 

page 188 , dans la lUxe , ligne 5 , attiiîcielle ^ liJic\S^ 

■ tificiel. • 

Page xop>‘ lign. prêta, .dn eupeuc expe^ la Uqu^ur^ 
life\ on peut exp.pfer la liqueur. ' 

Page zoi , ligne dctjB. il cp lei^ U^ ici» /t]/H 41 W (é^ 

''' Xiilta un fql. 

^ * Page ios, ligne j , pour êçç a«îitc ebolc » lift\ pout 

u'être autre chofe. 

Page zyz , avant dern. ligne', dans là note , oucomms 
compofé , life\ ou ce fel comme compoié. 

Pagexfy , ligne 8 , qui couvraient , Ufc\ qui couvrent. 

Page 30) ,dansianotejquelquet-uqsregar 4 ei^lcsfelS;i 
quelques-uns regardent ces Tels. 
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avertissement. 

Ij’oüvkaæe que je publiai ea 
1768 fur les' eaux minérales, 
n*avait pour but que d’éclaircir 
quelques points particuliers , SC , 
de jctter' quelques lumières fur.» 
cette partie obfcure'de laMitié.- 
ralogie. Je promis alors de 
ner une fuite à ce travail; mafs 
des obftacles qui me font furve- 
nus par la fuite , m’ont forcé 
d’abandonner mon projet j. ou 
de le reftfciridre à dcs confidér .1 
rations fur lés eaux .en.'génét^b , 
Néanmoins on n’aura par là rien 
* perdu; car Ci, d’un côté, Jes 
détails ^chymiques , fur l’analylc 
des 'eaiixjeuffènt été , plus at- ' 
trayants pouciles gens de 1 arc , 
de’î’aùtre auffî ils n’eufTent point 
été à la p'ortéede tout le monde ; 
c’eût été ùn ouvrage particulier. 
L’ouvrage" que je^ préfente, au- 
jourd’hui, qui elt divifé én’troll 



î' AVERTISSEMENT, 
parties , fans être privé entière-^ 
ment de détail chymique , eft* 
plus général , puifqu’il embrafle 
toutes les eaux. On y trouvera , 
après des confidérations fpr les 
eaux tant minérales que limples, 
le réfultat dé plulieurs analyfes [ 
de ces deux fortes d’eaux. Ceft ' 
ce qui forme la première Partie 
de cet ouvrage. La fécondé eft 
un examen des eaux de la mer , 
& des eaux falées en général , où 
l’on trouvera les différentes mé- 
thodes de retirer les fels que ces 
eaux contiennent. La troifieme 
cft uneexpolition de tous les fels 
que la nature nous préfente. 
Rien ne me pjaraiffait plus con- 
venable que’ de mettre à la 
fuite d’un pareil' Traité un ta- 
bleau des leis, puifque les fels 
& les eaux ont tant de rapport 
cnfèmble; & qu’ils font toujours 
Tun avec l*autre. 

* 

\ 
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DES DIFPéRENTES EAUX. 



• CHAPITRE PREMIER. 


>De reau confidéréc en elle -meme : 

* 

/es propriétés & qualités. 

Entreprenant de traiter ici des 
eaux en général , il nous a paru conve- 
nable de nous arrêter d’abord à confî- 
dérer l’eau elle-même , non à la ma- 
niéré des Phyficiens , mais félon celle 
des Chymiftes & de quelques Minéra- 
logiftes; les uns & les autres en ont des’ 
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if. Nouvelle Hydraulogie, 
idées forr différentes. Les premiers \% 
jugent & laconfiderent comme une ma- ' 
ïiere compofée ; même quelques-uns 
ont été juiqu’à fe perfuader qu’elle n’eft 
. autre chofe qu’un amas de parties très 
dures , très ajttériiiées , donc la ^nefle 
& l’égaiité font qu’elles roulent les unes 
fur les autres avec égalité. Cette chi- 
mérique opinion eft d’autant plus fur- 
prenante que , fi on examine toutes les 
expériences fur lefquelles les Phyficiens 
fe fondent, on n’en trouvera pas une 
^ui J envifagée fous un autre point de 
vue , ne puiue fournir un argument du 
contraire. Mais une des propriérés dg 
l’eau qui femble être le plus évidem- 
ment contre cette opinion , eft , fans 
contredit , fon expanfibilité j car , quel- 
que torture qu’on donne à fon imagina- 
tion , on ne faurait jamais trouver au? 
cime' preuve que la matière folide foit 
capable d’une telle propriété (*). Nou^ 
ne nous étendrons, pas, plus loin là-def- 
fus; nous^4i^°“t 

« « 

Oo eût fort cmbarrafTê Içs partifans 
iKjiq tffl fÿftcme , Ci on leur eût ^ejWiandd ds 
qyçllc naturg ils penfaiçnf .q.u’étai.cu^ Ijes pa^ 
peÿ d»rpÿ çpnftUuçat ^ 
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"|>erdre fon temps inutilement qne de 
vouloir expliquer la nature de l’eau. Il 
paraît qu’il eft tout aulîï mal aifé d’en 
juger , qu’il l’eft de connaître la nature 
du feu J il femble qu’il ne nous eüfc 
pas permis de remonter jufques-Ià, 
&: que tout ce que nous pouvons dire 
clique l’eau, ainlîque le feu , eft in- 
deftrudbible . par les expériences des 
Chymiftes; qu’elle fe retrouve tou- 
jours la même , à quelques épreuves 
qu’on l’ait foumifif, & de quelque 
corps dont on l’ait tirée j qu’en un mot, 
elle eft un élément de même que le feu 
en eft un autre (*). C’eft là le réfulrac 
des expériences qui ont été faites jufr, 
qu’ à ce jour par les Chymiftes. 

Mais nous n’en conclurons pas J 
pour cela , que l’eau ne foie pas chan- 
gée ou modifiée par la nature fous la 


(*) Par le mot dêlcment, les anciens Cfay- 
miftes, ainfi que les njodernês, ft font toujours 
accordés à entendre une*matiere primitive , 
fimple , qui n’a point de parties diftinguées ; 
qu'elle eft une , & que ce mot eft le dernier 
terme de nos connaiHances , ou le point ou le 
fixent nos idées ; en effet, on fait que dès qu’on 
veut aller au-delà , on ne fait plus que balbu« 
ricr , & appliquer des idées reçues d’une ma- 
tière connue à une inconnue. 

Aiij 
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€ Nouvtîh Hydrauîogie, 

/orme d’autres matières ou corps , fans, 
même entendre ici que l’eau entre 
dans les corps comme parties confti- 
tuantes (*). Au contraire , tout femble 
j^rouver à quelques-uns.que l’eau conf- 
titue l’effence & la bafe des corps , au0i 
bien du régné minéral que du végétal 
& de l’animal j quelques-autres ajou« 
tent avec l’eau l’élément du feu , & fe 
perfuadent que ces deux agents, combi- 
nés & modifiés enfemble, forment tous 
les corps Iblides de« trois régnés. 

A la vérité , l’une & l’autre de ces 
opinions font très difBciles à prouver j. 
& , comme les hommes ont différentes 
maniérés de fentir & d’envifager les 
chofes , ce qui paraîtra prpbable à l’un 
ne le paraîtra nullement à l’autre. Si on 
leur démontre que des plantes peuven; 
être nourries & formées dans l’eau pure» 
ils s’obllineront à regarder cette croif^ 
fance 8>c la formation de la matière fo- 
lide dans ces plantes«comme étant due 
à la terre qui ét^t contenue dans cette 
eau^ ou.,jft.bn leur démontre que la 

(*yÇcttV<lermerc proppfition eft tellement 
4^mpntrée aujourd’hui , qu’il çft inutile 4» 
s’y accêcer. 



fTouvelte iSydrauîûgu. 
quantité d’eau qu’on a employée pour 
élever ces plantes ne contenait pas le 
demi quart de terre, ou de matière fo- 
lide , de la proportion de celle que 
donnent ces plantes^ ils l’attribueront 
plutôt à l’air ambiant, qu’ils fuppoferont 
avoir fourni aux plantes pendant leur 
végétation. 

Cette opinion de la converfîon de 
l’eau en terre ou matière folide , eft 
.encore foutenue plus folidement par 
quelques Minéralogiftes d’aujourd’hui, 
d’après quantité d’obfervations qu’ils 
ont faites dans le régné minéral. La 
principale obfervation fur laquelle ils 
^ s appuient , eft à l’occalion des eaux très 
claires & limpides qui, au bout de quel- 
, que tempsjont été trouvées changées en 
corps folide (*), calcaire ou quartzeux^ 


(*) Ccft un fait attefté par tous les Minéra- 
logiftcs , c’cft-à-dire , par ceux qui s'occupent 
de l’exploitation des mines , qu’il fe forme dans 
les galeries & dans des cavités de roche de 
raines des cryftallifations ou ftaladites , fans 
qu’on puiflc remarquer nulle part dans 1« 
corapoution de ces roches rien de calcaire : 
quelques - uns même font petfuadés qnc 
les cryftaui blancs tranfparents lont pro- 
venas de l’eau ieule.’ -Pouc ùioi j’ai czaratàé 
a . A iv 
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^ ■ ÎTouvelle Hydraulogie. 

■ très tranfpareiît ils n’onr pu rapporfef 
la formation de ces corps à la terre con- 

. tenue dans cette eau, puifqu’il craie 
âroponible que la proportion de la terre 
elle contenait eût pu former un corps 

■ 'aulK volumineux que la quantité de 
l’eau même. 

D’ailleurs ces mêmes Minéralogif- 
tes, accoutumés & foniliarifés avec 
l’eau dans les raines , ne font pas de 
difficulté de la regarder comme l’inftru- . 
ment de la formation des mines. L’eau 
que l’on obferve dans la plupart des fi- ^ 
> Ions ou dans leur cavités, quelquefois 
- même dans l’intérieur des ï-nalTes de 
, mines , eit bien propre à les fortifiel^ 
dans, cette opinion . 


X des eaux qui dans les mines formaient en très 
peu de temps beaucoup de ftalaélitcs , & ne 
■ les ài trouvées que très peu terreufes & les plus 
pures qu’on puilfe avoir. En 1769 j’apportai 
. (des Vôges à Paris une matière gluante , comme 
nmcilagineufe , que j’avais trouvée dans une 
fente de rocher près de Plombiere , laquelle 
ayant été oubliée long-temps fur une fenêtre , 
fè trouva enfuîte fi lolide , qu’elle faifait feu 
avec le briquet , & parailfait être un vrai 
-quartz, r 

(*) Il eft‘yrai que Stahl & d’autres Cby- 
pj^es pnt regardé .la. formation des mines 

ii 
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Si on trouve que cette opinion n’eft 
point fondée , du moins on ne doit pas 
trouver extraordinaire que quelque^ 
anciens Philofophes , comme Thalès • 
ayent regardé l’eau comme la matiers 
première de tous les corps. Quelles 
qu’ayent été les fpéculationsfur Içfquel- 
ies ces Philofopnes fe font fondés , & 
quel que foit le peu de mérite que l’on 
trouvera fur ce que nous venons d’ex- 
pofer , on ne devrait pas tant sattachec 
à combattre cette opinion d’après fa 
propre façon de penfer , comme d’exa- 
miner la nature , & de tâcher de la fur- 
prendre dans la formation des corps du 
régné minéral. 

Parmi les qualités de Peau , il n’en 
eft point de plus importante à l’homme 
que celle qu’elle a de lui fervir deboif- 
fon j il n’en eft point non plus de plus 
digne de l’attention des Philofoplies , 
que celle qu’elle a de nourrir & de faire 


comme duc à Teau j mais ils fuppofaicnt qu’il 
exiftaic dans la nature des particules ou molé- 
cules métalliques de première formation j que 
l’eau ne faifait que les allcmblcr & les accu- 
muler dans les filons , & que ces parties s’atti- 
saient par une forte d’atcraélioii, d’où réful- 
Fai«ut les mioeSk , , 

Av. 



lo Nouvelle Hydraulogie. 
croître les végétaux & lés animauxt 
Tous les êtres de la nature ne fetnblent 
être animés & n’exifter que par Teau j, 
fans eau , la nature entière femble 
anéantie. Qu’on fe repréfente feule- 
ment un lieu qui a éprouvé pendant ' 
quelque ten»psla féchereflfe & la priva- 
tion d’eau : on y voit les êtres languir , 
périr miférablement , & les arts aban- 
donnés ÿ il ne faut donc pas s’étonner 
fi plufieurs Philofophes & Poetes ont 
fait de l’eau le fujet de leur admira- 
tion. 

Non feulement l’état naturel de Peau 
femble être la fluidité , mais encore elle 
femble être elle-même le principe de la 
fluidité des autres corps (*). On voit 
en effet que tous les corps qui contien- 
nent le plus d’eau font auili les plus 

(*) M. écPabft, Intendant des mines de Saxe^ 
a même été porté à croire que la âuidité du 
mercure était due elle-même à l’eau , & voici 
l’expérience fur laquelle il s’efl fondé pour Ce 
former cette opinion. Ayant eu occaflon d'exa- 
miner quelques mines de mercure à la cornue, 
2te voulant pas fe fervir d'eau , & voulant les 
difliller à fec , il remarqua qu’il ne paflait pas 
de mercure dans le l>aUon , & qu’il n’y avait 
qu’une poudre grifê qui venait s’attacher aux 
parois Aipérieutes de I9. cornue i il ajouta de 
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NouvtÜe Hydraulogle, i î 
fluides. Les huiles & les efprits inflam- 
mables ne doivent leur fluidité bien vi- 
(îblement qu’à l’eau , aulli bien que les 
acides. La température la plus ordi- 
naire de l’eau dans la nature femble 
être de fix degrés au thermometrp de 
M. de Réaumur ; c’eft: à ‘peu-près ainfl 
qu’elle fe montre dans les plus grands 
approfondiflements de notre globe y 
tous les autres états de l’eau femblenc 
être accidentels. Si l’érat de glace , que 
quelques-uns ont voulu donner poüc 
rérat naturel del eau , était! le véritable, 
pourquoi ne ferait-elle pas plus com- 
mune fous cer état, que fous un autre? 
Eft-il probable que la nature eût pré- 
fenté l’eau fous fon état naturel dans la 
plus petite proportion ou dans des ef- 
paces de temps momentanés ? car , 


l’eau dans le ballon, alors la vapeur qui s’éle- 
vait de ceue eau , venant à frapper' cette 
poudre , la convertit en mercure coulant. 
Cependant iorfque M. de Pabft me fit rhoq<. 
neur de me faire ce récit à Fieyberg en 1770, 
je lui dis que i.e me croyais autant fondé à 
attribuer cet effet à la diflolution de quelque 
matière falineque l’eau avait opérée, laquelle 
tenaille mercure enchaîné ; ou peut êttcéiait- 
ce une portion d’aifcnicqui était unie avec le 
mercure que l’eau en avàit féparée. 
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ïi Nouvelle Hydraulogh, 
gu’eft-ce que la petice portion, de pâfÿ 
pù l’eau , dit - on 5' y eft conftara- 
ment glacée J comparée aux autres par- 
ties de notre globe ? pays qui n’eft pas 
. même habité. Ne peut-on pas dire a.vec 
, aut^t de fondenp,ent que leiçglacement 
: eft 'un éi;at, açcidemel ? Quelle raifon 
peut-on apporter pour prouver le con- 
traire ? C’efti, nous dira un Chymifte , 
qu’elle fe cryftallife régulièrement j & 
un Phyficien, que l’état de glace n’eft 
que la privation de la matière du feu , 
te que la fluidité de l’eau n’eft due q.aa 
fa préfence ^ conféquemment , conti- 
, nuera le Phyficien , il eft plus probable 
oue la. plus grande fimplicité ou pureté 
d’un corps doit être plutôt fon état na- 
turel, que fbn mélange avec d’autres 
matières.^ Refte à favoir s’il eft vrai que 
l’état de glace allégué foiç fa privation 
de la matière du feq.^^Orj ■ des expé- 
riences éleélriques/mpntrent le. même 
ou prefque le mêitié-eifet fur la glace , 
que fur l’eau fluide ( * ). Je lailfe à ces 


(*) Ceci eft fondé fur la meme preuve par 
CÙl’on a voulu établir l’exiftcnce de la matière 
du feu dans l’eau. Mais li la matière éleélrique 
K^’eft poiat la même que ççliç feu , ^ que 
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Meffienrs à décider fi je me trompe, 
& à examiner la chofe plus amplement. 

Non feulement l’eau femble être le 
véhicule ou le principe de la fluidité 
des corps , mais encore elle femble aufli 
être le principe de leur aélivité & 
de leur aélion , ou l’inftrument qut 
les fait agir les uns fur les autres. 
Sans elle , il y a des matières qui de- 
meurent fans énergie j c’efl: ce que la 
chy mie nous montre dans quelques fels, 
,qui , dépouillés abfolument d’eau , ou 
n’exiftent plus dans leur état naturel , 
ou n’ont aucune adion fur d’autres 
corps qu’on leur préfente. Ori voit d’ail- 
leurs que les fubllances falines n’ont de 
l’aétion fur nous , ou ne fe font fentrr 
à nos fens que par le moyen de l’humi- 
dité qu’ils s’approprient : c’eft; ce qu’elle 
nous montre arifli dans la fermentation, 
qui n’a point lieu dans les corps privés 


même les étincelles qui femblent ppitir de 
l’eau n’en viennent pas véritablement , cette 
explication , auffi bien que celle qui y donne 
occaAon , ne fert de rien fia chofe reuc indéi- 
eife. Il eft vrai qu’on peut préfumer qu’il n’y a 
point de corps dans la nature qui ne toit péné- 
tré de feu : on ne voit pajs pourquoi la glace 

en ferait exclue. 

• * ■ 
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d’eau. li paraît tout auffi é' ident à pla- * 
fieurs oblervateurs que la flamme ou,v 
l’action de brûler du feu n’eft produite ^ 
que par l’eau , ou, p ur mieux dire, , 
n’eft: qu’une action accidentelle « occa- 
floiinée par l’eau j & ils fe perfuadenc 
pareillement qu il n’y a point de ma- 
tière inflammable dans la nature fans 
eau , & que les corps ne brûlent & ne 
s’enflamment que par le moyen de l’eau, 
lis fe fondent fur un fait très con- 
nu‘(*j, qui eft que le charbon, plus privé 

(*) D’autres prétendent s’appuyer encore 
mieux de l'expérience par laquelle on réduit . 
une huile e/Tentielle très inflammable , au 
moyen d’un acide concentré , en une matière 
bitumineufe très peu inflammable. Or pour- 
quoi , fe demandent-ils , cette matière n’eft- 
elle pas inflammable , comme avant qu’on y ^ 
versât on acide , puifque la même quantité de 
matière du feu doit s'y trouver également , fi 
ce n’eft pareequ’on lui a enlevé une portiqn 
de fbn eau ? Principe qui conftituc fon inflam- 
mation. Ceci cft encore appuyé par une autre , 
expérience qu’on fait fur cette matière. Si après 
l’avoir réduite ainfi en bitume on l’expofe eu 
diftillation dans, une cornue , & qp’on enleve 
non feulement tout le phlegmc , mais même 
tout l'acide qu’on pourra, la matière qui reftera 
fera encore moins inflammable , & ne brûlera 
avec d’autres matières que très difficilement ^ 
ou point du tout fur la ^ * 
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^ i3*eau que le bois dont il eft provenu, ne 
brûle & ne s’enflamme pas de la même 
maniéré que le bois : & on fait qu’on 
peut augmenter la flamme & l’adtivité 
de ce charbon , & la rendre telle , ou 
même plus forte, que celle du bois, par 
l’addition de l’eau ^ mais il faut , pour 
cela , que cette eau foit mife dans un 
état convenable , c’eft à-dire en va- 
peur , autrement elle étouffe l’embra- 
fement , comme une malfe pefante âc» 
cable une autre matière par fa chute. 
Or , c’ett ce qu’on effeAue lorfqu’on 
fait pafTer l’eau à travers le feu , ré- 
duite en vapeurs, oudivifée en parties 
très fines & très atténuées. L’eau ré- 
pandue & mêlée à l’air , étant dans cet 
état , on voit la raifon pourquoi la flam- 
me eft excitée avec tant de violence par 
le pafTage de l’air. Mais on n’a pas été 
à portée jufqu’ici de décider fi l'air & 
l’eau étaient capables , chacun en parti- 
culier , d’exciter & de produire l’em- 
brafement j c’eft ce qui ferait néanmoins 
très important à favoir. Quelques uns 
font dans la croyance qu’il faut abfola- 
ment le concours de l’un & de l’autre 
à la fois. Pour les Phyficiens , ils n’ad- 
mettent pour caufe de l’inflammatioa^ 
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"que le concours de l’air feul : rnaïS y 
pour que cette opinion fût bien fondée,- 
il faudrait employer un air privé entiè- 
rement d’eau ^ or, c’eft ce ^ui n’eft 
point , vu que Tair qui en parait le plus 
privé en contient cependant beaucoup, 
'comme de l’iuiile de vitriol bien con- ^ 
centrée , aulîi bien qu’un alkali fixe , 
expofé à l’air libre , le démontrent. Il 
paraît même impoflîble de dépouiller 
t'ait entièrement d’eau ; car , outre 
l’eau répandue en vapeur parmi l’air , il 
paraît qu’il y en a une partie qui eft 
réellement combinée avec lui : c^uel- 
ques unsmême ont été portés à attriouer 
ja propriété élaftique de l’air à cette 
portion d’eau ; & d’autres ont cru que 
l’air n’érait autre chofe que l’eau elle- 
même modifiée & combinée avec les 
autres vapeurs qui s’élèvent dans l’at- • 
mofphere j & ils ont regardé l’àir qui 
s’échappe des fubftances végétales ou 
animales dans le temps de leur deftruc- 
rionj comme une nouvelle produélion. 
Mais il paraît que cette opinion n’a pas 
encore fait fortune. 

On fait depuis long-temps qu’il y a 
toujours pareillement une portion d’air 
combinée avec l’eau , laquelle fe moi> 
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tre ifolée & jÇcparée d’elle , lorfqu’elîc 
'€ft glacée : ce qui eft une preuve que 
• l’air eft une matière Jiftinéte , & qu’elle ^ 
'jî’eft point un état accidentel ; car li 
l’air n’était qu’une combinaison de 
l’eau , comme nous venons de le 
. dire , il me Semble que dans le glace- 
ment il devrait être décompofé , ou 
que la portion d’eau qui le conftitue 
• devrait pareillement Se glacer. Il elV 
bien vrai qu’on peut objeâer que cette 
maniéré d’être de l’eau n’eft pas plus 
fufceptible de fe glacer que celle qui 
conftitue l’efprit-de-vin \ que le froid 
qu’il faut pour produire cet effet , doit 
î être bien plus grand que celui que 
- nous éprouvons dans nos climats , ou 
' que celui que nous pouvons produire 
artificiellement. D’autres ajouteront à 
cela que l’épaifiîlîèment de l’air dans 
le froid ne peut être rapporté qu’à l’eau, 
&-qu’il y a des endroits dans le Nord 
> où , dans le plus grand degré de froid , 
l’air fe glace entièrement. 

Selon quelques-uns , cette portion 
d’ail , combinée avec l’eau , eft abfo- 
' lument néceftaire pour lui donner la 
faveur agréable , & la qualité de dé- 
•- faltérer j en eftèt , cette opinion paraît 
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avoir quelque fondement , quand 
compare le goût de l’eau diûillée , oa. 
qui a bouilli lon^emps , iivec l’eaui 
terreftre. Cette première , qui eft dé- 
pouillée d’une portion de Ton air , finoti 
de tout , par l’adion du feu , comme le 
glacement le montre , fe fait fentir au 
goût , inûpide ou défagréable à boire , 
tandis que les eaux crues font bonnes & 
agréables à boire ; & ce qui fait une 
fécondé preuve de cette opinion , eft 
que cette eau diftillée ou bouillie , ex- 
pofée à l’air libre , reprenant la quan- 
- tiré d’air qui lui eft néceftaire , rede- 
vient bonne à boire. 

Indépendamment de cette portion 
, d’air qui fe combine avec l’eau fi inti- 
mement , il y a d’autres cas où l’eau fe 
.montre unie à une plus grande propor- 
,tion d’air fuperficiellement , lequel lui 
donne alors un goût d’acide ou aigrelet : 
.c’eft ce que nous avons nommé eaux 
gafeufes dans notre Traité des eaux mi- 
nérales. Cette proportion d’air dans 
l’eau paraît y être toujours introduite & 
unie par le moyen d une (ubftancofali- 
n<; cette portion d’air s en fépare néan- 
moins fort facilement par la chaleur. 

L’union des fels avec l’eau n’eft point 


Digitized by Google 



“ KouvelîèUydaulogîe, 

«ne divifionSc une union mécanique 
comme quelques Phyficierts l’ont avan- 
cé , mais bien une véritable combinai- 
fon J en forte que l’eau & les fels ne 
forment qu’un tout enfemble : cela fe 
prouve par l’évaporation des didolu- 
dons faillies , dont l’eau s’échappe bien 
plus difficilement que celle où des 
fubftances ne font que ùmplenient mé- 
langées ou interpofées entre fes par- 
des. L’eau de chaux , comparée à une 
diliblution faline , même la plus faible» 
en donne une preuve. Mais l’eau mon- 
tre plus d’affinité avec certains co^ 
falins qu’avec d’autres , & cette ^affi- 
nité de ces fels pour l’eau fe montre 
inême dans l’évaporation. 11 efl: bien 

Ï lus difficile d’enlever l’eau d’une diffi>* 
ution d’aiicali fixe ou de l’acide vitrio- 
lique , qu’il ne l’eft d d’autres fels , 
tels que le fel marin , le fel de glau- 
ber , &c. ^ 

On n'ignore pas qu’une portion d’eau 
n’entre comme partie elTentielle dansles 
fels i que c’eft elle qui donne la forme 
au fel i & que c’eft , félon quelques- 
uns , cette portion d’eau qui , s’unif- 
fant à celle qu’on y ajoute , caufe U 
diftalution des feU* 
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Mils de toutes les propriétés qu'tf 
Jîolîede Teau , il n’eri eft point ’dp pk^s- 
frapante & de plus remarq+tablï que 
fon expanfibilité , & les efFqrjs qu’elle * * ' 
produit dans cet état : efforts ' 
gieux quifurpaffent 1 imagination', üne 
partie d’eau mife en expanfion occupe 
un efpace quatorze mille fois plusgrand 
que celui qu’elle occupait fous fa forme 
•de liqueur. Elle eft capable de brifer &c 
'de renverfer dans la même proportion 
les obltacles qui peuvent s’bppofer à 
fon expanfibilité. Cette propriété de 
l’eau a été toujours remarquée par les 
Chymiftes , pendant que les Phyliciens 
l’ont attribuée à l’air. Cependant il eft 
aifé de s^alUirer fi l’opinion des Chy- L ' 
miftes eft fondée , en purgeant d’air , 
autant qu’il eft poflible j une certaine 
quantité d* eau , & le vafe qui la con- 
tient , & d’examiner l’effort que pro- 
duira cette eau dans fon expanfibilité; 

La poudre ne doit fa plus grande 
propriété explofive qu’a Peau 5 on le 
démontre par l’état du falpêtre plus ou ' 
moins aqueux , qui donne une poudre 
d’autant plus faible , qu’il a été plus 
calciné ou deftéché. On connaît aufii 
l’expanfibilité fubite qu’éprouve l’can 


C^ooglc 
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Jettee'fur un çorçs embrafé , particu- 

métai çn fudon , 
^ ttclW. uas-u DS ont voulu taii:? 

\:apportf4^|^effec de la poudre. Il y a 
.kîicmelro&y e préfumer que les terribles 
<efFets'd’e'S«vql€a^f,' ne font dus qui 
l’eauj f^jf-autant plus lieu de le 
croifé^V qu’on s’apperçoic qu’il y a une 
communication de l’eau de la mer dans 
les montagnes volcacées. 

L’eau, dès l’inftant qu’elle n’éprouve 
plus le degré de froid qui la fait glacer , 
s’évapore continuellement, & fe réduit 
en vapeur ( j ne fe réfout à l’air & 
ne fe raffemble en malTe que lorfqu’elle 
rencontre un air plus froid. 

La propriété qu’a l’eau de fe volati-r 
lifer à melure qu’elle éprouve de la 
, chaleur , fait qu’il n’eft pas poflible d® 

■■ »l t J i ■' « I . I y i m 

(*) M. du Mairan a même prétendu dé-r 
montrer que la glace s’évapore elle-même. 
M. Baron a fait voir dans les Mémoires de 
l’Académie royale des Sciences , que cette 
prétendue évaporation de la glace n’était autre 
cnofe qu’une diminution occafionnée par le 
frottement de l’air. M. Baron a tenu de U 
.glace enfermée j il a vu qu’elle ne diminuait pa? 
auin fenfiblemcDt que lorfqu’clle était espofeç 
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la faire parvenir à un plus haut point 
chaleur à l’air libre que celuji ^ 
lition. CcpendantficetreeauÇft fermia^ 
dans un vaiffeau , il- n’eft pas douteux ' 
qu’elle éprouvera un plus grand degré* 
de chaleur. L’effet de la marmite de- 
Papin le démontre bien fenfiblement. 
M. l’Abbé Nollet a cru meme avoir 
apperçu une vapeur enflammée rouge , 
qui fortait par les jointures d’un pareil * 
vailTeau ; ce qui ferait très important à 
vérifier , St fur-tout il ferait nécelTaire 
de favoir fi l’eau amenée à ce haut point 
de chaleur ne ferait pas capable de' 
diffbudre les métaux : il eft vrai qu’on a 
déjà alluré avoir diflbus du plomb dans 
la marmite de Papin. ^ 


CHAPITRE IL 

De V origine , de la caufe des Sources 
& des Fontaines, 

On fait qu’il y a deux fyftêmes en 
vogue parmi les Phyficiens pour expli- 
quer la caufe des fources.' Le plus, an- 
cien eft celui qui leur donne pour ori- 
gine la mer. Ce fyftême n’a pas exigé* 
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un grand effort d’efprir pour s’établir ; 
il n y a eu qu’à s’imaginer que les eaux 
de la met fe filtraient à travers les 
terres , &: que la preflion facilitait' 
cette filtration, Lorfque l’idée de l’in- 
filtration préfente avec elle celle de la 
.deffalaifon de l’eau de la mer , il n’y a 
plus de doute fur cette pofiibilité » tpi^ 
eft dit (*). Mais fi cette opinion a'pu pa- 
raître vraie à quelques-uns , ce n’a pas 
été furement à ceux qui avaient des 
connaiflànces en chymie , & qui fa- 
vaient, comme nous venons de l’ex- 
pofer dans le chapirre précédent , que 
les Tels font combinés véritablement 
fkvec l’eau , Zc qu’ils ne s’en féparent 
que dans le temps qu’elle Te réduit en 
vapeurs. Par conféquent , quelle que 
foit l’infilt-cation , elle eft incapable de 
produire la deffalaifon de l’eau de la 
mer il n’y a que par la diftillatioii 
qu’on peut y parvenir. 

L’autre fyftême qui attribue l’origine 


(*) On verra plus loin que c’cft en effet 
d’après cette idée que plufieurs petfonnes fc 
font imaginé pouvoir dellaler l’eau de la 
mer , en la faifant paffer à travers des filtres 
ferrés & difiiciles, s 
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des fources & des fontaines aux eaux » 
de pluie , a |>aiu plus vraifemblable ÿ,i 
auflî a-t-il prévalu. On s’eft appuyé fur.» 
des faits dont on ne pouvait révoquer * 
la caufe en doute. On voyait groflir 
quelques fources (^) à proportion qu’il , 
tombait de l’eau ou que les neiges fe 
fondaient , & on voyait pareillement _ 
les fources diminuer à mefure que la ' 
féchereiTe augmentait. Quelques-uns < 
de ceux qui ont accrédité cette opinion 
ont fait plus , ils ont voulu démontrer 
par calcul que les pluies & les neiges 
fuffifaient feulçs p^ur entretenir ces, 
fources. Il relie cependant une diffi- 
culté à ce fyftême j eîttte, ülufieurs 
qu’on verra par la fuite , c’eft de favoic’ 
d’où vient que les fources > fourdenc 
plus abondamment daris lejs monta- 
gnes que dans le* p^y*. pl^ts j d’où 
vient que les rivières ;&"/ routes lesj 
fources les plus confidérables tirent> 
leur origine des montagnes. Les au- 
teurs de ce fyftême y ont répondu j ou 


(♦) Noos dîfons ici quelques fources , parce- _ 
qa’on verra plus loin qu’il y en a beaucoup 
qui ne fe montrenr pas fi fenfiblcs , fpit qti’il' 
plcoYC pu qu’il faficfçp, - 
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ont cru y répondre d’abord en allégant 
que les neiges , occupant plus long- 
temps les montagnes que les bas-fonds, 
leur donnent aulîi plus facilement &: 
plus abondamment d’eau j laquelle , 
fuivant la prétention de quelques au- 
tres , forme des amas , réfervoirs ou 
abîmes au bas des montagnes. On va 
voir combien cette hypothefe eft defti- 
tuée de fondement. 

En premier lieu , nous ferons remar- 
quer que toutes les montagnes ne re- 
çoivent pas également de la neige j il 
y en a même fia lefquelles les neiges 
n’habitent;guere plus de temps que fur 
des bas-fonds : &. cependant ces memes 
montagnes donnent autant & quelque- 
fois plus d’eau que les montagnes qui 
font couvertes plus long temps de nei- 
ge. Pour donner quelque air de vrai- 
femblance à leur fyflême , il faudrait 
.qu’ils pulTent foutenir l’affirmative de 
leur propofîtion ; mais on peut hardi- 
ment les en défier : & fi on me contefte 
ce que j’avance , je peux citer en preuve 
la comparaifonde plufieurs montagnes, 
donc les unes font couvertes de neige 
les deux tiers de l’année , comme le 
Mondor en Auvergne , & les autres 

B 
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très peu de temps J comme lesVôges j 
V & cependant ces dernieres font tout au- 
tant aqueufes en quelques endroits , 
meme plus que les premières (^). 

Je ne crois pas qu’il foit befoin de fe 
. donner la peine de combattre l’idée 
. des amas d’eau provenant des neiges ou 
des pluies dans les montagnes j car la 
çonnailfance, de la ftruéture de l’inté- 
rieur des montagnes , qu’ont les Mi- 
néralogiftes , ne leur permet pas de 
mettre ceci en queftion. Il eft vrai qu’il 
fe rencontre quelquefois des amas d’eau 
dans des rocs : mais qu’eft- ce que ces 
petites quantités d’eau pour entretenir 
une fource perpétuellement? C’eft en- 
core une queftion de favoir ft ces eaux 
viennent immédiaternent de l’exté- 
rieur , ou fi elles viennent de l’inté- 
rieur ; car il y a centobfervations pour 
montrer d’un côté que les eaux ne s’in- 


(*) Il eft vrai qu’on peut objefter que le» 
' montagnes font aqueufes à proportion de la 
facilité qu’a l’eau de s’y infinucr ; ou, dira-t-on, 
les moiuagucs qui font compofées en couches 
‘obliques ou perpendiculaires doivent être plus 
dilpofécs à recevoir l’eau que d’autres qui 
' foin compofées de malles de roche , impéué» 
,,mbles a l’eau. ^ . ... 

« 
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finuetît pas aifément dans les monta- 
gnes , & de l’autre , qu’il y en a certai- 
nes qui n admettent même pas du tout 
d’eau dans leur intérieur. Cependant 
ces montagnes font très aqueufes ; d’où 
vient cela ? 

Outre que la plupart des fentes font 
fermées vers l’extérieur de la monta- 
gne , ou coupées entièrement par la ro- 
che, on fait bien que, par la difpofition 
même des montagnes, les eaux doivent 
couler extérieurement, plutôt que d’en- 
trer dans la montagne. En outre , la 
plus grande partie de ces fentes , ne fe 
répondant pas l’une. à l’autre , ne peu- 
vent fe communiquer leurs eaux : il eft 
vrai qu’il faut diftingner ici les monta- 
gnes régulières des montagnes irrégu* 
lieres. Dans les premières les eaux doi- 
vent s’infinuer bien plus difficilement 
que. dans les dernieres, qui ne font com- 
pofées que de roches entalTées les unes 
fur les autres fans ordre , dans lelquel- 
les les eaux peuvent trouver des ilTiies , 
foitpar leurs fentes ou par leurs jointu- 
res j cependant les premières font bien 
- autant aqueufes que les dernieres, finon 
plus. Il faut donc que les eaux que re- 
cèlent ces montagnes ayent une autre 
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origine que les eaux extérieures j où ddt 
moins on peut dire avec alTez de vrai- 
femblance, que la feule infiltratiorr de 
l’eau , qu’on fuppoferaic fe faire dans 
ces montagnes , ne feraitpas capable de 
donner le quart ni le demi-quart de 
l’eau quelles fournlîTent.D’un autre cô- 
té, filesiburces des montagnes n’étaient 
dues qu’aux neiges , il s’enfuivraic 
que les montagnes qui ne reçoivent 
point de neige , ou fur lefcjuelles il ne 
pleut pas , comme beaucoup de celles 
de rinde & de l’4fnqne , ne devraient 
point avoir de fourcesj ce qui eft pour- 
tant démenti par les faits. * i 
Le pompement de l’eau par les mon- 
tagnes paraît avoir , félon quelques- 
uns, beaucoup de yraifemblance. Selon 
cetre opinion , il n’eft plus quertion ni 
des eaux de la pluie ni des neiges pour 
expliquer l’origine des fources; il ne 
s’agit feulement quede l’eau réduite en 
vapeurs dans l’air, que l’on fiippofe dans 
cet état être pompée continuellement 
par Jes montagnes (*). Mais nous pou- 


■y (*) Quelques-uns fe lepréfentent notre 
globe comme nageant dans un gouft're de var 
- piHtS a‘J,UÇi>fçs,<jiî,i le j>énetrent tje toij.tçs f 
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\ Vcns affiirer que cette fuppofition , en»^ 
tffagé.e, .avec attention-, ptéfente un 
giilrnd noiîifcre de difficultés. ^ 

. ^ La première eft de favoir*commenC 
les mpnfagnes peuvent pomper Eliumi- 
dite |.oar il faut, pteiidre garde qu’ici il 
ne s’agit que^dè i'ÎHlînjtvwîon de l’eau 
en \'apeùps dans les montagnes , & non 
de l’eau aflTemblée & rédui’tê en maffie 
par la réfolution de ces memes va- 
peurs (*) , qui dans ce cas-là ne ferait 
plus que comme de l’eau ordinaire ôc 
foumife aux mêmes difficultés pour pé- 
nétrer dans les montagnes , que celle 
qui provient de la neige ou de la pluie. 
Or nous tenons cette infinuation des va- 
* peurs aqueufes dans les montagnes 
comme impoffible , quand nous confi- 
dérons que l’eau fe réduit en malle 
routes les fois qu’elle touche à un corps 
dont le degré de chaleur n’eft pas au- 
delTus de celui qui la fait évaporer , ÔC 
qui lafoutienten vapeur, qui eft le cin- 


(*) Cette tliftindion n’a jamais été faite par 
perfonne , que je facile ; tous ceux qui ont dit 
couru là-de(lus , ne fe font pas expliqués clai- 
rement : peut-ctre n’était -il pas en leur pouvoir 
de le faite , n’ayant fur ce fujet que des idéeÿ 
tonfufes, 

Bür 



5 O Nouvelle Hydraulogie. 
quante-deuxieme au thermomètre de 
M. deRéaumurj par conféquent , les 
vapeurs d’eau doivent fe réloudre né-: 
ceflairement toutes les fois quelles 
touchent à des montagnes qui , dans 
quelque climat que ce foit , n’oht pas , 
à beaucoup près , >ce degré de chaleur , 
encore bien moins dans leur intérieur , 
dont le degré de température paraît 
par-tout uniforme (*). Ne voyons-nous 
pas que les vapeurs répandues dans l’air 
viennent former des nuages vers les 
montagnes , que ces nuages s’y conden- 
fent , & qu’enfin ils s’y réfolvem en 
malTe ou pluie? 


(*) Ceci répond à ceux qui prétendent que 
Ja chaleur du folcil pénètre la terre : on peu6 
encore ajouter à cet argument , que , fi la cha- 
leur du folcil pénètre notre globe , elle doit 
le ' pénétrer à proportion de fa force ou de la 
chaleur du climat. L’intérieur de la terre fous 
la ligne, par exemple, devrait être pliis'chaud 
que dans les pays du Nord , ce qui n’eft point 
vrai j on le prouve par le degré de tempéra- 
ture des eaux qui fbrtent de ces lieux fi diffé- 
rents , qui fe trouve à-peu- près le même. Les 
eaux de fources paraiffent froides aux habitants 
des pays chauds ; & dans les pays froids , les. 
fources paraiffent aux habitants chaudes , 6c 
cela dans la proportion du degré de froid ou 
de chaleur qui régné dans ces climats. 
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Suppofons même , pour un inftanc 
qu’il s’introduit dans les montagnes 
autant d’eau qu’on voudra ; peut-on fe 
petfuader que cette eau puilïè fournir 
aux fources continuellement , furrrouc 
fi on n’admet point d’amas d’eau dans 
les montagnes ? Dans pareils cas, on 
verrait bien fenfiblement l’eau des four- 
ces paraître à "proportion de celle qut 
ferait tombée-fur les montagnes ; tantôt 
ces fources feraient abondantes & tan- 
tôt elles ne le feraient pas ; en un mot , 
elles paraîtraient dans des efpaces dp 
temps proportionnés à l’éloignemenc 
qu’il y aurait de la fource à l’extérieur 
de la montagne , & à proportion de fa 
haueur & de fa grandeur \ ce qui n’eft 
point quant aux montagnes régulières 
A à filons. 11 eft bien vrai qu’après de 
' grandes féchereffes, ces fources s’affai- 
^iffent i mais on voit bien que ce n’eft 
pas dans la proportion de la fécherefle; 
ou , pour mieux dire , on voit que 
cette diminution ne paraît fenfible que 
dans un temps éloigné de celui’où l’on 
ferait en droit de préfumer quelle au- 
rait dû paraître , n l’eau qui entretient 
la fource venait'directe«aent de l’exté- 
rieur. Mais on doit faire attention que 
, Biv 
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nous ne parlons ici que des montagnes 
régulières \ car il eft certain qu’il y a- 
desfources placées dans d’autres ter- 
reins, tels que les terreaux, les fa- 
bles , &c. qui fe montrent fenfible- 
ment variantes , leloii la faifon , la 
pluie , ou la fécherelfe. 

Nous ne contefterons pas d’ailleurs 
qu’il n’y ait bien des fources dans les - 
montagnes, produites, par les eaux exté- 
rieures, ou qu’il n’y ait des eaux qui 
s’introduifent réellement pat des fentes 
dans des montagnes, fur- tout dans 
celles qui font irrégulières : on voit en 
effet dans quelques unes , comme dans 
celles qui font compofées de bancs de 
grès , de granit ou de chytes , des exca- 
vations pleines d’eau , qui , après de 
grandes féchereffes , fe tarilîent , o# 
qui, après de grandes pluies ou la fonte 
des neiges , fe rempliffent ; où l’on a^:^ 
perçoit des égouttements & meme des 
ruiffelets venir d’en haut ou de l’exté- 
rieur de la montagne. Cependant , li 
l’qbfervajeut eft exaét & attentif, il 
diftinguera , dans les montagnes régu- 
lières , des égouttements conftants Sc . 
qui ne dépendent pas des caprices du 
temps. 
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Ainfi , tout concourt à prouver que 
ïa plupart des fources ou des eaux qui 
font dans les montagnes, ne viennent 
pas diredemenr de leur extérieur. Ici , 
on me demandera peut-être quelle eft 
Torigine de ces eaux, & d’où elles vien» 
lient. C’eft ce que nous examinerons 
plus loin ; en attendant , nous join- 
drons ici l’expérience des mineurs, qui 
nous apprend que , dans les plus grands 
approfondiirements,on trouve de l’eau, 
& que même la quantité de l’eau aug- 
mente à mefure qu’on defcend plus 
profondément j enfin , que notre globe 
paraît par -tout pénétré d’htmiidité , 
mais plus en certains endroits qu’en 
d’autres 3 qu’on obferve des veines 
d’eaux venir de bas en haut dans la ro- 
che régulière , aulîi bien qu’horizonta- 
lement j eu forte que , lorfqu’on coupe, 
une montagne pour faire une galerie ou 
un puits , on en rencontre fouvent qui, 
lorfqu’elles font-coniidérables, caulènt 
beaucoup d’inconvénients. Ces veines 
d’eau parailTent confiantes , & ne pas 
tirer leur origine immédiatement des 
eaux extérieures. C’eft. vraifemblable- 
nient de pareilles eaux qui entretien- 

Bv 
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ivent feules des fources ou fontaine* 
qu’on remarque fort conftantes {*). 

Cette obfervation, qui a été aufîî 
foite par d’autres, lésa perfuadés que 
les eaux venaient généralement de bas 
en haut ; mais elle a fervi à quelques- 
uns à les fortifier dans l’opinion où ils 
étaient , que les fources tiraient leur 
origine de la mer. Les fources qué l’on 
voit jaillir au haut de quelques monta- 
gnes , remarquées depuis long-temps, 
ont encore beaucoup aidé à fouteuir 
cette opinion. 

Indépendamment des fources conf- 
rontes , nous trouvons encore d’autre 
eau que nous ne pouvons pas non plus 
règai-der comme venant immédiate- 
ment de la furface de la terre ni de la 
mer j c’elt de l’eau ifolée dont nous 
voulons parler. 11 y en a des quantités 
plus ou moins grandes , enfermées dans 
des roches. Il paraît bien clairement 
que l’eau y ell dès la formation de la 


(♦) On ne peut pas nier qu"il n’y ah des fon- 
taines confiances. Les eaux minérales , telle» 

S uc celles de Spa, d’Aix-la-Chapelle , en font 
CS preuves bien vifibles.. 


h- • 
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roche, ou, pour mieux dire, depuis 
l’époque de rarrangement de notre glo- 
be , & quelle y a été enfermée lors de 
la concrétion ou cryftallifationde la ro- 
che j car,quelque attention qu’on donne 
pour examiner l’état de cette roche , on 
ne trouvera aucune ilTue par la.quelle 
cette eau ait pu y pénétrer (*}. Si donc 
il exifte de l’eau depuis l origine des 
roches, il ne faut pas s’étonner que 
notre globe foit pénétré par-tout d’hu- 
) midité. M. Delius , AfTelTeur du Con- 
feil des Mines de Hongrie , qui a faic 
la même remarque que moi , en rire 
une preuve dans une didertation aile- 
mande fur la formation des montagnes, 
que notre globe a été arrangé & formé, 
ainfi que nous le voyons , par l’eau , ou 
au moyen de l’eau. Ainfi ,- fans même 
fuppofer qu’il palTe continuellemenc 
des eaux extérieures dans notre globe , 
nous devons trouver la caufe des four- 


i**) Outre que pluficurs Miniîralogiflies ont 
obfervé de l’eau enfermée dans des cryftaux de 
quartz , j’ai moi même remarqué des mor- 
ceaux de mines de fer en géode , compofes de 
plufieurs couches, dans le pays de Licge près 
deTheux, dans lefquellçs il y avait de i’eau 
enfermée. 

B vj 
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ces , ou du moins de quelques fonrcesÿ 
dans cerce eau primitive j mais on n’a 
pas lieu de croire que ces eaux ayenc 
pu entretenir continuellement ces four- 
ces depuis l’époque de notre globe , 
fans s’cpuifer. Au refte , ce n’eft qu’une 
hypothefe que nous jettons ici enpaf- 
fant 5 Sc que nous n’avons pas delTein de 
faire valoir plus qu’elle ne vaut. 

Si maintenant nous quittons les mon- 
tagnes pour confidérer les eaux des pays 
plats ou des pays à terreaux (*) , nous y 
trouverons les chofesbien differentes j. 

nousy verrons les eauxbaiderous’élever 

dans leurs fources , à proportion qu’il 
pleut ou qu’il fût fec. Mais on n’y voit 
pas de veines d’eau pareilles à celles dont 
nous venons de parler, on n’en rencontre 
que lorfqu’on a atteint la roche régulie- 
re, alors les chofes rentrent fous les con- 
fidcrations que nous venons de faire. U 
n’efl: pas douteux qu’ici l’eau s’infiltre 
à travers les couches de terre , fuinte 
Couvent de tous cotes dans les puit^ ou 
fontaines , ou dans les approfondilîe- 


(*) J'appelle ainfi toutes les terres molles 
ou friables , fahlonneufes ou argillcufcs , qui 
' comblent les vallées, 
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monts qu’on fait dans ces cerreins; & 
on ne peut révoquer en doute qu’ici 
les eaux qui entretiennent quelques- 
unes de ces fources ne viennent direc- 
tement de l’extérieur de la terre. Il y 
a encore des fontaines qui donnent des 
marqués plus fenliblcs que leur origine 
efi: due diredtement aux eaux de pluiesj 
ce font celles qui bailTent ou qui aug- 
mentent fenfiblement dans un efpace 
de temps très court, comme de huit 
ou quinze jours.'Ce n’eft pas tout : 
il y en a quelques - unes dont l’eau 
éprouve des changements dans fon état 
& fa qualité: quelques-unes parailTenc 
même troubles après de grandes pluies. 
C’ert une preuve que les eaux , pour 
parvenir à ces fources, ne font pas grand 
trajet ; ce qui arrive ordinairement aux 
puits & aux fourcesfituées dans un ter- 
reau au bas d’une montagne j ce font 
des eaux qui découlent au long de l’ex- 
térieur de la montagne ou dans leur 
croûte de terreau , &c qui font abfor- 
bées à mefure parles terres qui font an 
bas. 

Il eft: aifé de voir , d’après ce que 
nous venons d’expofer , la raifon pourr 
quoi il y a une fi grande dilférence ca- 
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tre les fources des pays plats ou à ter- 
reau , & celles des pays montagneux 
qui fortent des roches régulières. Les - 
premières font mauvaifes , terreufes , 
& font regardées comme des lelTives 
de la terre , tandis que les fécondés 
font toujours claires, limpides, & de la 
même température (*). De là naît né- 
cefiTairement la diftindion de deux for- 
re»de fources j les unes que nous nom- 
merons conftantes ou naturelles , & les 
autres que nous nommerons inconftan- 
tes ou artificielles. Je crois que cette 
diftinétion , qui n’a point été faite 
encore par perfonne , ne pourra paraî- 
tre que très réelle & très néceffaire à 
ceux qui ont fait quelques obfervations 
fur cet objet. Mais il s’agit de favoir 
à préfent s’il n’y a pas de fources mi- 
toyennes, entre ces deux efpeces , c’eft- 
à-dire , qui participent l’une de l’autre. 
Je fuis bien fâché de ne pouvoir rien 
avancer de pofitif là-deflus \ mais on 
peut toujours lepréfumer avec alTez de 
yraifemblance , puifque nous avons vu 


(*) Ce qui eft également conftant pour les 
eaux minérales chaudes , comme le thermo- 
mètre le montre* 
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précédemment qu’il s’introduit vérita- 
blement des eaux de pluie & de neige 
dans quelques montagnes , lefquelles 
peuvent venir augmenter les lources 
naturelles & conftantes ; & peut-être 
eft-ce là la véritable raifon du change- 
ment ou de la diminution qu’éprou- ■ 
vent ces fources dans les grandes fé- 
cherelTes dont nous avons parlé plus 
haut. ^ 

Pour ce qui eft des fources intermit- 
tentes, il ne paraît pas plus vraifembla- 
ble qu’elles ayent (au moins quelques- 
unes ) pour origine les eaux conftantes 
que les eaux accidentelles^ il peut y en 
avoir également de l’une & de l’autre- • 
En général on regarde les fontaines in- 
termittentes comme devant leur ori- 
gine à des amas d’eau ou réfervoirs , 
iefquels , pleins ou parvenus à une cer- 
taine hauteur , fourniftent de l’eau aux 
tuyaux ou conduits qui viennent au 
jour ; mais l’exiftence de ces amas d’eau 
eft très douteufe , comme nous l’avons 
déjà dit précédemment ; dès lors l’opi- 
nion qui admet pour caufe de ces four- 
ces les eaux venant immédiatement du 
dehors , paraît bien plus vraifemblablej 
au moins ne le peut-on pas nier pour • 
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celles de ces fources qui paraiflent eiT 
automne ou à la fuite de la fonte des 
neiges. 

Nous avons encore à confidérer des 
amas d’eaux extérieurs , comme des 
lacs , ou étangs fitués errtre ou fur des 
hautes montagnes , qui font regar- 
dés par quelques-uns comme la caufe 
de quelques fources. On fe perfuade 
que ces eaux, s’infiltrant à travers les ro- 
ches des montagnes , produifent des 
fources , foit dans les mêmes monta- 
gnes ou dans d’autres qui leur corref- 
pondent. Mais on n’a pas confidéré qu’il 
y a «quelques-uns de ces amas d’eau 
qui tireur eux-mêmes leur origine ou 
leur principale origine des eaux inté- 
rieures. C’efl: cependant ce que lafitua* 
tion de quelques - uns aurait dû. au 
moins fitire foupçonner : en effet , on 
en voit un dans les montagnes d’Au- 
vergne , à une lieue de la petite ville 
de Beffe , & un autre fur une mon- 
tagne à quelques lieues de Sainte-Ma- 
rie-aux-Mines , qui n’étant pas domi- 
nées par d’autres montagnes ne peuvent 
point recevoir aiïez d’eau , foit parla 
fonte des neiges , fait par les pluies , 
pour réparer la dépenfe quelles en font j 
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c’eft au moins ce que j’ai bien remar- 
qué à l’égard de celui d’Auvergne , 
donc le ruin'eau qui en parc fait moudre 
un moulin , & dont les bords efcarpés 
ne lui permettent de recevoir que très 
peu de neige &. très peu de pluie (*). 
On cire aufli les lacs de Wolga & d’Od- 
jam comme donnant plus d’eau qu’ils 
n’en reçoivent de l’extérieur. 

Enfin la plus grande difficulté nous 
refte toujours à réfoudre,c’eft de trou-. 

ver la caufe des eaux ou fources conf- 

« 

tances dans notre globe. J’avoue que je 
fuispeu fait pour bâtir une hypotheie 
avec folidité quand les faits ou lespreu* 
ves me manquent. On vient de voir 
plus loin que je ne fuis pas difpofé d 
m’arrêter à l’opinion’ qui admet pour 
caufe de la formation de notre globe 
l’eau , dont le furplus aurait pu fournir 
& entretenir des lources au moins pen- 
dant quelque temps. Mais ri’eft il pas 
probable que cette eau primitive aura 
pu être entretenue & foutenue dans la 

(*) A quelque diftance de là , on apperçoic 
un trou qu’oii appelle \c creux de fouci : on dit 
qu’en y jettant quelque chofe , quelque temps 
après on le voit paraître fut le lac eu quef-, 
tien. 
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même proportion par lesjeaux extérieu- 
res , de pluie ou de neige , & que li 
dépenfe d’eau s’eft trouvée remplacée 
continuellement : & quoiqu’il pleuve 
plus dans un pays, & plus dans un 
temps que dans l’autre, cela ne peuf 
faire aucune différence fcnfible , puif- 
qu’il fe trouve affez d’eau dans notre 
globe, d’un intervalle à l’autre, pouc, 
entretenir les fources. 

Si d’ailleurs l’opinion de quelques- 
uns fe trouve jufte , qu’il tombe fur no- 
tre.planete àpeu près autant d’eau dans 
lin temps que dans l’autre, fi ce n’eft 
dans un heu c’eft dans un autre , & 
que nous fuppofions en même temps 
que quelque part que tombe cette eau’ 
elle entrçt'ent toujours la ra.ême pro- 
portion d’humedation dans notre glo- 
bejque ces eaux, comme une mafle con- 
tinue , fe répondent d’une extrémité à 
l’autre & traverfenc notre globe ; U 
femble qu’il n’y a plus de difficulté pour 
expliquer la caufe des fources conf- 
tantes. , 

' La compofition de notre globe peut 
être confidérée fous deux qualités rela- 
tivement à notre fujet , en roc & en 
terreau , ainfi que nous l’avons fait^ 
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dans un traité ,des Filons , que nous 
avons ajouté à la fin de l’ouvrage fur 
les Mines , que nous avons mis entre' 
les mains de M. de Trudaine. Les ap- 
profondilTements’qu’on afaits nous con- 
firment d’une part que l’intérieur de no- 
tre globe n’eft qu’un rocher conti- 
nuel (* (**) ) & même régulier où fe trouvent 
les filons , & que ce mênie rocher a des 
prolongements plus ou moins confidé- 
rables qui forment ce que nous nom- 
mons montagnes régulières de 

l’autre que les intervalles que laiflent 
entre elles les élévations dont nous par- 
lons , ou les grandes fentes du rocher 

f énéral, fe font garnies, foit par des dé- 
ris d’un ancien fyjiême de notre glo- 
be ( *** ) ou de terreaux , caufés par la 


(*) Ceft à-peu-pres la meme id»?e qu’en a 
M. Dclius , Aurcur Mincralogillc déjà cité 
plus loin, dans fa Diflêrtation allemande fur les 
montagnes & les filons. 

(**) Ceci cft prouvé par le fait , qui eftque 
ces montagnes font celles qui donnent les fout- 
CCS confiantes. 

(***) Nous avons aulli fuppofé dans l’ou- 
vrage cité plus haut , d’apres les obfïrvationa 
qui ont été faites par différents Minéralôgiftes, 
& d’après celles que nous avons été forcés de , 
faire nous-mêmes , pour apprendre à connaître» 
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•deftrudion des êtres qui l’habitent , oif 
par rufement de fes parties mêmes. Or, 
ne pourrait-on pas regarder cette fécon- 
dé qualité de notreglobe par rapport à 
la première, comme une éponge qui 
ablorbe l’eau continuellement , & 
qu’elle la lui tranfmet à mefure , & fe 
perfuader que cette eau une fois par- 
venue dans le rocher général , fe com- 
munique aux montagnes régulieres,qui 


& à diftingüer les parties de notre globe ou 
courent les filons, de celles où ils ne fe montrent; 
pas , que notre globe a éprouvé ou éprouve 
après quelque temps une révolution générale , 
qui renveife & détruit le premier arrangcmehc 
ou le rocher général j qu’il S’en forme un nou- 
veau , &queiesparries de roches ou leTurplus 
du premier arrangement font expulfées & raf- 
femblées à la furmee en tas : c’cltccqui forme 
les montagnes irrégulières, qui ne fout compo- 
fées que par des roches cntalTées les unes fuc 
les autres fans ordre , ou furmontant des mon- 
tagnes régulières, qu’elles hauflcin de beau- 
coup, telles que celles des Alpes & des Pyré- 
nées. Nous avons Ihppofé encore qu’il y a, in. 
dépendamment de cette révolution générale 
d’autres révolutions intermediaires , dans lef- 
quelles fe forment de nouvelles matières , telles 
que les mines de charbons , les bancs de chytes 
& les argillieres î matière qu’on ne trouve ja- 
mais dans notre globe , c’eu-à*dire daos fo4 
lochcr général. 
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n’en fonc , comme nous venons de fe 
dire , que des prolongements. Alors, en 
confidérant que, quelque fcchere/I© 
qu’il falfe , cette diminution d’eaa 
peut être regardée comme zéro ou in- 
fenfible , fur- tout en fe rappellant l’o- 
pinion que nous avons expofée précé- 
demment , que l’eau fe communique 
d’une extrémité du globe à l’autre , 
on trouvera naturellement l’explication 
de la formation des fources naturelles 
ou confiantes, & la différence qu’il 
doit y avoir entre elles , & les non na- 
turelles ou artificielles. Les premières 
feront donc regardées comme venant 
de l’ancien continent, ou du rocher 
général j tandis que les fécondés ne fe- 
ront regardées que comme venant du 
nouveau , ou du terreau , ou des mon- 
tagnes irrégulières. Néanmoins on 
a vu précédempienr que nous ne vou- 
lons pas nier qu’il n’y ait bien des four- 
ces entretenues dans les montagnes 
régulières par des eaux venant immé- 
diatement de leur extérieur j mais 
auffi ces fources donnent-elles à con- 
naître leur origine par les variations 
qu’elles éprouvent. Cependant il reft» 
énÇQtÇ |ipe difficulté ^ lever pour çta,?; 
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blir ce fyftême folidement j il s’agit de 
montrer comment les eaux peuvent pé- 
nétrer dans le globe , tandis qu’on voit 
qu’au contraire les eaux font difpofées 
à en fortir. 11 eft vrai qu’on peut objec- 
ter quelles n’en forcent que par les 
montagnes , ou que lorfqu’on coupe la 
roche pour un approfondilfemenc , Sc 
que le globe ou le rocher général n’en 
reçoit qu’à proportion de la dépenfe 
qu’il en fait par ces ilTues. La preflion 
qu’exercent toutes les matières les unes 
à l’égard des autres ne pourrait-elle pas 
;être appliquée ici (*) ? La mer n’y con- 
tribuerait-elle pas en quelque chofe ? 
ne prell'erait-elle pas l’eau douce , & ne 
l’obligerait-elle pas à palî'er à travers le ^ 
globe ? Une expérience que M. Mac- 
quer a répétée avec toute l’exaéiitude 


(♦) Ceft aujourd'hui , plus que jamais, une 
vérité reconnus que toutes les parties de la ma- 
tière ou les corps agi dent en vertu de leur mou- 
vement ou de leur énergie les unes envers les 
autres. La pierre elle mêrac , qui nous paraît 
immobile , tend cependant toujours vers le 
centre de la terre, -en pred'ant les corps qui 
font fous elle , & ceux-ci en predent d’autres, 
St ainlï de fuite jufqu'au centre de notre globe. 
N’eft il pas probable que l’eau jouit du même 
privilège? 
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pofllble avec M. Poulletier de la Salle, 
par laquelle on prétendait pouvoir def- 
îaler l’eau de la mer , femblerait con- 
firmer cette opinion : car on a remarqué 
que de l’eau lalce mife dans une caifie 
haute J garnie d’une terre argilleufe 
bien comprimée, preflait de telle ma- 
niéré l’eau douce dont la terre était 
' imbibée , quelle l’obligeait à s’infil- 
trer jufqu’en en bas ; laquelle eau , que 
l’on avait prife pour de l’eau de la mer 
defialée (*) , avait fait place à l’eau fa- 
Ice , qui avait pénétré la terre , & qui 
enfin en était fortie dans le meme état 
où elle était avant d’avoir été mile dans 
la cailfe. Nous nous garderons bien 
d’afiùrer que ce feit là la maniéré 
dont agit l’eau de la mer fur l’eau 
douce du globe j mais quelques faits 
qui fe font montrés , comme l’ouver- 
ture de nouvelles fources'douces dans 
des lieux dont l’oppofé était la mer, 

. & la celfation de ces memes four- 
- ces dès que la mer a changé de place, , 


(*) On s'eft aiïiiré que cette eau n'était que 
celle qui était contenue dans la terre , en em- 
' ployant cette même terie delTéchée , qui alors 
laiiTé paUet l'eau dans fou état naturel. 
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ne nous permettent pas de revoqiieif 
en doute qu’elle n’ajc quelque part ^ 
la produdtion des fources. Ce font mê- 
me ces faits qui ont fortifié , plus 
fortement que toute autre chofe, l’opi- 
nion que la mer était la caufe unique 
des fources & des fontaines. Ce qui, au. 
furplus J paraît très vraifèmblable , eft 
que l’eau falée s’infiltrerait elle-même 
à travers notre globe fi • l’eau douce 
n’en occupait pas continuellement les 
interftices ou les efpaces ; & confé- 
quemment , que s’il arrivait une féche- 
reffe générale &c extrême , l’eau de la 
mer paraîtrait elle-même dans les four- 
ces , comme un Auteur très profond l’a 
avancé. 11 y a même lieu de croire que 
l’eau douce & fimple a précédé l’eau 
falée à l’époque de l’établifiement ou 
de la formation de notre planete ; car, 
„/i au contraire l’eau falée l’eût précédée, 
nous eulîîons eu continuellement des 
fources falées , parceque les eaux dou- 
ces qui feraient tombées après , fe fe- 
raient trouvées dans l’impoflibilité de 
la déplacer. Cette derniere opinion , 
confidérée plus amplemement dans le 
2 Chapitre fuivant, acquerra un nouveau 
- degré de force, , 

CHAPITRE 


i b” - 
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CHAPITRE III. 


Des differentes efpeces d*Eaux. 

L’e a ü , en tant qu’eau élémentaire , 
eft , fans contredit , toujours la même 
& toujours femblable à elle-même, ainli 
qu’il a été dit dans le premier Chapitre; 
mais , comme elle n’eft pas toujours 

f )ure , c’eft- à-dire toujours propre pour 
a boiflbn ordinaire, éc quelle eft unie 
quelquefois plus ou moins à des ma- 
tières étrangères elle doit être nécef* 
fairement diftinguée , félon les matiè- 
res quelle contient. En général , les 
Minéralogiftes ont diftingué les eaux 
en eau terreftre , en eau de la mer Sc 
en eau célefte ou du ciel ou de l’air. Par 
eau terreftre , ils ont entendu toutes 
celles qui fourdent de la terre , qui y 
coulent en ruifteaux ou rivières, &c. 
par eau célefte , celle qui eft répandue 
en vapeurs , la pluie & la neige , &c. 
& par eau marine , toutes celles qui font 
falées , qui garniflent les mers ôc que’- 
ques étangs. 

Les eaux terreftres font enfuite elles- 

C 
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mêmes rçdivifées en eaux douces oa 
potables , & en eaux minérales. Mais , 
pour le mieux , on doit diviler les eaux 
en quatre efpeces j favoir , les eaux 
douces , les eaux de pluie ou de neige , 
les eaux minérales , & les eaux de la 
mer ou eaux falées. Pour traiter de ces 
quatre efpeces d’eaux avec quelque or* 
dre, nous allons les expofer en parti* 
culier dans autant de Sedions diffé- 
rentes , par lefquelles nous allons di- 
vifer ce Chapitre, 

SECTION PREMIERE, 

Des Eaux douces ou communes. 

Nous commençons par traiter des 
eaux douces, comme étant les plusnç- 
cefTairçs à la vie des hommes & des 
animaux , même pour la croifTance des 
X végétaux: nous avons lieu de croire , 

par cette raifon , que c’eft la première 
qualité d’eau qui ait exifté , & que les 
autres n’en font que des réfultats y en- 
fin , que cette eau eft perpétuée par les 
pluies ou vapeurs aqueufes j que, fans 
elles , comme nous l’avons fait fentir 
précédemment , elles feraient générn- 
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lement falées ou femblabies à l’eau de 
la mer. 

L’eau commune ou douce n’eftpure 
que relativement ou par comparaifon 
avec d’autres eaux plus impures j car , 
à bien dire, il n’eft point d’eau parfai- 
tement pure aujourd'hui *. elles font im- 
prégnées toutes plus ou moins de ma- 
tières terréufes ou falines. 

On fubdivife les eaux douces ert 
eau de rivières , de fources , & en eau. 
dormante. Ces trois fortes d’eaux font 
fort différentes les unes des autres , non 
feulement par les matières hétérogè- 
nes quelles contiennent , mais encore 
par leurs qualités particulières. Les 
eaux de rivières oti de ruiffeaux foric 
vives , claires , mais principalement 
celles qui courent fur des lits fableux 
& pierreux , S>c dont le cours eft fort 
en pente : telles font celles des ruiffeaux 
qui fe précipitent fur des roches dans 
les montagnes : elles font en général les 
eaux les plus importantes pour l’utilité 
des hommes. 

De toutes les eaux, celles qui courent 
rapidement fur des fables ou des pierres 
quartzeufes, aiufi que font beaucoup de 
ruiffeaux , font les meilleures pour fu- 

Cij 
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fage delà vie ,* comme les plus conve- 
nables pour la boilTon , lorfqu’elles font 
fraîches. Cependant ces eaux font très 
fujettes à être impures , non par les 
matières qui peuvent leur être unies ( à 
cet égard , elles font quelquefois plus 
pures que beaucoup d’autres ) , mais 
par les matières terreufes mélangées 
avec elles , qui leur font amenées par 
des eaux éttangeres , telles que les 
pluies, &c. Néanmoins ces eaux s’en dé- 
barralTenc fort aifément par le roulage , 
le battement & par l’aétion du foleil. 

On voit fouvent des eaux qui roulent 
lentement fur des fonds glaifeux ou li- 
monneux,qui redeviennent meilleures 
plus loin fur un fond pierreux (''). 


(*) En général , on peut dire que plus les 
eaux font battues & agitées , plus elles font ou 
deviennent de bonne qualité j tandis que plus 
les eaux font tranquilles , plus elles font ou 
deviennent de mauvaife qualité. Une eau im- 
pure fe purifiera en s'agitant , dépofera une 
partie de fes matières étrangères , deviendra 
légère & vive. L’eau la plus impure fe trouve 
bonne après avoir été agitée par les roues d’un 
moulin. Quand on agite une eau impure dans 
un vafe pendant un certain temps , on voie 
l’eau fe troubler peu-à-peu, & les matière^ 
teireufes fe dépofer. Les rivières qui reçoivent 
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Le temps auquel les eaux font meiU 
leures & les plus pures , eft celui des 
gelées ou celui des grandes chaleurs &: 
(écherelTes : dans l’un & l’autre temps, 
ne recevant pas des eaux étrangères & 
diminuant lenfiblement’, elles fe dé- 
purent & fe débarralTent d’une portion 
de leurs matières terreufes ou muqueu- 
fes -, auffi s'apperçoit-on quelles font 
plus vives & plus claires. 

Les eaux de fources douces préfen- 
tent entre elles beaucoup de différences. 
Les eaux des puits pratiqués dans les 
terreaux font tort differentes de celles 


le plus d’immondices , comme la Seine à Paris , 
oiîc leur eau tout aufli bonne , apres avoir roulé 
pendant quelque temps , que d’autrcS qui n'en 
reçoivent point ; ou , à quelque diftance au- 
dclfous de l’endroit où l’on jette les immondi- 
ces , l’eau Ce trouve tout aufll bonne qu’au- 
dclTus. M. de Parcieux avait fi bien remarqué 
ce fait , que , quelque défaut qn’on reprochât 
à Ton eau de Livetee , il était bien perfuadé 
qu’arrivée à Paris , elle ferait excellente. 

Les eaux au contraire qui ont les mcUlcurcs 
qualités , deviennent impures par le repos , 8c 
il s’y dilTout des matières hétérogènes , ou il 
s’y développe des animaux & des plantes , dont 
les fcmenccs y font apportées pat le vent. Ces 
eauxacquiereut un gout& une odeur défagréa^ 
blcs. 

C iij 
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qui fourdent des rocs vifs , tels quë le 
grès & le quartz j & celles qui fourdent 
des couches des chy tes & d’argille, font 
uuflî fort différentes de celles-ci. Les 
premières font toujours les meilleures. 
On peut connaître même , à l’afpedt 
des roches d’un pays , s’il y a de bonnes 
.eaux ou non. Lorfqu’on s’apperçoit que 
les roches y font quartzeufes ou grani- 
teufes , on peut être perfuadé qu’il y 
exifte 4 e bonnes eaux j mais fi on n’y 
apperçoit que des bancs de chytes , on 
qu’on n’y apperçoive les eaux four- 
dre que des terreins argilleux , ou 
crayeux , ou vafeux , on peut Juger har- 
diment qu’on y aura de mauvaifes 
eaux. 

Les meilleures eaux de fources font 
toujours vives , claires , les plus lim- 
pides des eaux, les plus pures, com- 
me l’analyfe le démontre , & les plus 
agréables au goût : mais on remarqué 
quelles ne défalterent pas auffi facile- 
ment que les eaux de rivières j quelles 
font plus pefantes , plus crues & plus 
indigeftes j mais aufîi qu’elles font plus 
agréables au goût. 

Pour ce qui efl: des eaux de puits ou*' . 
celles qui fourdent des lieux à terreau. 
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elles font non feulement les plus crues 
de toutes , mais encore les plus impu- 
res. En général , les eaux de fourcès 
font moins propres pour les arts que 
celles des rivières. Le favon s'y dilTouc 
moins facilement , & encore moins 
dans celles de puits. 

Les eaux de fources font encore di- 
vifées par quelques - uns en eaux de 
montagnes , & en eaux de pays plats. 
Les eaux des montagnes froides , ou .i 
mines , font généralement accufées de 
caufer le goitre (*} : en effet, c’efl: cù 


(♦) Jufqu’ici , on n’a point expliqué quelle 
cft la caufe de cet cfFct u fâcheux ; quelques- 
uns feulement fe font contentés dédire qu’il y 
avait apparence qu’il. était dû à une terre fine, 
calcaire î d’autres à une terre quartzeufe , ou 
principe de la formation des mines , qui avait 
la propriété de caufer l’engorgement des glan- 
des du cou i d’autres ont fait rapporter cet effet 
feulement à la grande fraîcheur de ces eaux. 
Quoi qu’il en foit, on peut remarquer aifément 
que l’idée qui attribue cet inconvénient aux 
mines uniquement , n’eft point entièrement 
deftituée de fondement, puifqu’on voit des pays 
qui , fans être ni fort élevés , ni fort froids , 
comme Sainte- Marie -aux- Mines , font ce- 
pendant remplis de perfonnes à groffe gorge. 
On remarque en général que les femmes y font 
plus fujettes que les hommes. Les bêtes même 

Civ 
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qu’on remarque parmi les habitants de 
la Suifle , des montagnes du Dauphiné, 
& des Vôges. On peut dire d’ailleurs 
que le temps auquel on peut avoir les 
eaux de fources les plus pures & les 
meilleures , c’eft dans les fécherelTes", 
vraifemblablement parcequ’elles ont 
le temps de s’épurer, & qu’elles ne 
font point troublées par l’abondance de 
nouvelles eauxj il faut cependant en 
excepter quelques eaux de puits qui 
font encore plus chargées , dans ces 
temps, de matières falines, vraifem- 


y font fujettes î j’ai vu un petit chien à Sainte- 
Maric-aux-Mines , acquérir une fort grofle gor- 
ge en quatre ou cinq-mois. C^eodant on fc gué- 
rit fort aifément de ces grofles gorges , quand 
on s’y prend de bonne heure. Â Sainte*Marie , 
on fe lert, pour cela , de quantité de poudres 
qui font autant de fecrets i chacun a le hen. Eh 
voici une dont on fait beaucoup de cas. Prenez 
8 onces de fèves noires , 4 onces de fucre can- 
di , 6 onces d'éponge j faites torréfier ces ma- 
tières dans un pot non vernilfé , bien bouché , 
jufqu’à ce qu’elles foient propres à être ré- 
duites en poudre. On en prend le foir & le 
inatin la valeur d’une demi - dragme. On re- 
marque aulTi que les perfonnes qui font ufage 
de beaucoup de café , font moins fujettes ati 
goitre. 
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blablement parceqa elles ont le temps ■ 
d’en dilToudre une plus grande quan- . 
tiré. 

Les eaux dormantes ou croupiflan- 
tes font toutes celles qui font en ma- 
res ou étangs \ mais il y a aufll une 
grande diftindion â faire entre elles. 
Les unes nous parailTem véritablement 
croupiflames , tandis que d’autres nous 
paraiflent vives & agitées j quelques* 
unes meme paraillèn ravoir un mouve- 
ment régulier , à ce qu’on dit. Les 
eaux qui parailTent les plus ftagnantes , 
ne le font pourtant pas j lorfqu’on 
les examine de près, on s’apperçoit , 
non feulement d’un mouvement qui 
efl: propre â l’eau , qui eft de s’agi- 
ter & de rouler fur elle même , mais 
encore d’un mouvement d’ondulation 
intérieure dans route la maffe. Mais, 
dès que l’eau n’eft point fortement agi- 
tée, elle fe trouble , devient muqueufe 
& verdâtre j ce dernier état ne provient 
ouedece qu’il fe développe à iafurface 
des femences qui donnent un genre de 
plante ou demoulTe. Ces mêmes eaux 
deviennent fétides foit parles plantes 
qui y croiflent, foit parles matières vé- 
gétales qui y tombent, ou par les ani- ' 

C V 
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maux qui s’y nourriiTenc j c’eft.par k» 
fermentation de ces matières , qui fe 
précipiteraient & laiiTeraient l’eau clai;* 
re , fi l’air ou d’autres eaux n’y ame- 
naient pas d’autres matières. 

SECTION IL 

Des Eaux de pluies. 

Les eaux de pluies font regardées 
généralement comme le produit de l’é- 
vaporation des eaux tecreftres ou de la 
mer. Elles forment, à plus ou moins 
de diftance de notre globe , des nuages 
qui , le concentrant par un air froid , 
Tombent en malle ou gouttes; & ces. 
gouttes font plus ou moins groflçsjfeloa 
qu’ellestombentde plus oumoinshaut : 
mais quand Tair dans lequel elles font 
efiplus froid , elle fe congelenr en for- 
me de grains ou de neige On diftingue 
ces eaux en eau de pluie , de neige ou 
de grêle. 

Ces eaux font regardées générale- 
ment comme les plus pures de toutes. 
Cependant M. Margraf a démontré que- 
de l’eau de pluie , ramaflee avec le plus 
grand foin , contenait encore beaucoup! 
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<Je matière. (Voyez la DiiTertation de 
M. Margraf , qui a pour titre, Examen^ 
chymique de VEau , édition françoife. ) 

J’ai moi-même comparé l’examea 
d’une eau de pluie avec celui d’une eau 
defource , & n’y ai trouvé une fois que 
très peu de différence pour le réfultat ; 

& une autre , que l’eau de fource était 
encore plus pure. On ne fera pas étonné 
^ que l’eau de pluie ne foit pas parfaite- 
ment pure, quand on fera attention que, 
par l’agitation de l’air, il s’élève des ma- 
tières folideslesplus atténuées, que les 
eaux de pluie doivent entraîner avec el- 
les. Aufli remarque-t-on que ces eaux ex- 
pofées dans un vaifleau le corrompent, 
deviennent mauvaifes après quelque 
temps. Mais on remarque qu^il y a des 
temps ou les eaux de pluie font plus - 
pures que dans d’autres ) c’eftfur-tout 
quand, ajprès une petite pluie le matin, 
l’air parait bien clair , & qu’il vient en* 
fuite à pleuvoir après que la terre a été 
bien trempée. Une pareille eau recueil,, 
lie montre une différence très confi- 
dérable à l’égard de fon degré de ' pu- 
reté comparée à une autre eau qui 
provient d’orage , ou d’une premier© 
pluie après une grande fécheceffe. Iles* 

‘ ■ Cvj, 
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cft de même de la neige qui tomber 

lorrque la terre en eft couverte j elle eft 

bien plus pure que la première qui eft 

tombée» 

Ces eaux ne font pas fort agréables 
à boire j quelques-unes font même ftvrt 
défagréables. ^ • 

M. Vallérius & d’autres Chymiftes ‘ 
ont remarqué que les eaux de pluies 
ou de neiges font les plus propres qu’il 
y ait pour la fermentation des matières 
voilà pourquoi elles font Ci fort efti- 
mées dans l'art de la BralTerie en quel- 
ques pays. On remarque aufli qu’elles 
diflblvent urre plus grande quantité de 
fel que les autres eaux. On n’a pas 
fu à quoi attribuer cet effet jufqu’ici , 
finon que quelques-uns, comme M. 
Vallérius , l’ont fait rapporter a leur 
grand degré de pureté ; mais il y a ap- 
parence que cela vient de ce qu elles 
font plus airées : oron fait, que plus une 
eau eft airée plus elle dilTout de fels> 
qu’une eau dans laquelle on met une 
petite portion d’un fel, tel que du 
fel alkali de tartre , devieiit capable de 
dilToudre une plus grande quantité de 
' fel marin J enfin, qu’une eau minérale 
airée , de cellesqu’on nomme acidulés. 
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dilTout une plus grande quantité de fel 
qu’une antre eau’de fource. 

On remarque auflî que les eaux de 
pluie s’évaporent bien plus prompte- 
ment que les autres ; c’eft ce qui ne 
peut être attribué qu’à leur grande pu- 
reté , à leur légéreté ( * ) , & à leur 
air. On fait qu’on attribue de mervlil- 
leufes propriétés à l’eau de neige , fur- 
tout celle de blanchir les mains & le 
vifage. Ce qu’il y a de vrai , c’eft que 
ces eaux^aufti bien que celles de pluies, 
font plus propres que toute autre poui; 
, la cuite des légumes : elles les amollif- 
fent fort facilement. 

• 

(*) C'cft un fait connu aujourd’hui de tou* 
les Chymi^s , que pluSunc eau cft pute , plus 
elle en: fi^pptiblc de s’évaporer j & que plus 
elle cft chargée de fd, plus elle eft diÆcilc à 
s’évaporer: par conféquent J’earu de la mer doit 
s’évaporer nîoins facilement que les eaux des 
rivières & des érangs. D’où il fuit que le 
calcul qu’on a fait, d’après la comparaifon 
de l’évaporation d’une certaine quantité d’eau 
douce , pour évaluer celle de l’eau de mer , tft 
faux. li faut nécdTairement prendre de l’eau 
de h mer thème j mais , comme on le verra 
plus loin , ccttcrau n'étant point faléc égale, 
ment par -tout, le calcnl général ne Icia pas 
encore jufte. 
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On attribue auffî aux eaux de neiges 
la propriété de donner le goitre j mais ' 
•ilyac les pays où il tombe beaucoup de 
neige & où cependant on n apperçoit • 
point de goitre (*). 

Sous la divilion des eaux de Vait , il 
nous relie encore à parler des eaux de 
la rftfée ; c’eft encore une eau qui pro- 
vient de la réfolution des vapeurs, mais ' 
très fubtiles , qui fe condenfent par un 
air froid ou par la privation du foleil le 
foir , ou lorfqu’ayant fait chaud dans 
la nuit , le temps devient froid à l’ap- 
proche du foleil. Cette eau condenfée , 
étant fpécifiquemenr plus pefante que 
' l’air, tombe par fa propre pefanteur , 
lorfque le temps eft caème , en petites 
gouttes imperceptibles. Celle qui tom- 
»be le foir le nomme fereini &^lle qui 
tombé le matin fe nomme pr^rement 
rofée. Dans les pays dans lelquels régné 
une grande chaleur , & où il pleut ra- 
rement, comme en Egypte, en Mauri- 
tanie, & dans l’Arabie Heureufe, i! 


(*) Céft cette confidération qui a perfuadé 
fortement l’opinion qu’il n’y a que les eaux des 
pays de mines qui donnent véritablement le 
. goitre , par rapport à leur qualité quartzeufe» 
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tombe des rofées fort confidérabïes , 
qui équivalent à quelques pluies d’Eu- 
rope ; ce qui elt d’une grande im- 
portance pour la végétation. Gela vient 
de ce que la chaleur pendant la jour- 
née évaporé une très grande quantité 
d eau, qui fe tient fulpendue en vapeur 
dans l’air, tant que le degré de chaleur 
pour cela régné, & qui fe condenfe à 
mefure qu’elle le perd j ce qui arrive 
lorfque le foleil ne paraît plus fur 1 ho- 
rizon. 

II faut prendre garde de ne pas con- 
fondre, comme quelques uns l’ont fait, 
la rofée avec une autre eau nommée le 
miellat , qui paraît fur les plantes , & 
qui ne provient uniquement que de ce 
que la chaleur dilatant la fubftance des 
plantes pendant lejour, elles expriment 
la nuit, en fe relïerranc , tette eau, quu 
quelques-uns nomment par cette raifon 
fueur des plantes. Selon Vallérius , cette- 
eau eft douceâtre , & participe du fel 
elTentiel de la plante ; pour moi je n’ai 
rien remarque de femblable , mais un& 
eau fade Sc infipide. 
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SECTION III. 

Des Eaux minérales. 

On appelle eaux minérales toutes 
celles qui font fuffifamment chargées 
de matières hétérogènes ou falines pouc 
être fenfibles au goût, ou qui fe diftin- 
guent,par l’odorat, des eaux ordinaires. 
Dans notre Traité des Eaux Minérales, 
nous avons divifé les eaux en trois 
clalTes , félon les matières qui s’y dif- 
tinguent le plus communément , en 
ferrugineufes,alkalines, & fulfureufes. 
Nous ne nous étendrons pas ici fur ces 
genres d’eiux ,parceque ce ferait repe— 
ter ce qui a été dit dans cet ouvrage , 
qu’il faut confulter j feulement nous 
ajouterons qu’il y abeaucoup d eaux qui 

f lottent le nom de minérales & qui ne 
e méritent pis , puifqu’elles font au- 
tant & même plus pures que des eaux 
ordinaires. Telles font quantité d’eaux 
chaudes , comme celles de Plombières, 
de Bain,de Luxeuil en Franche-Comté, 
& de Bagnoles eu Normandie : les eaux 
même de Toeplitz en Bohême (*) , fi 

(*) Quànd j’étais à Toeplitz, on ne man- 
qua pas de me vanter beaucoup l’efficacité de 
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renommées d’ailleurs , ne font , aind 
que celles qui precedent, que de l’eau 
chaude fimple. Il y a de même plu» 
fleurs eaux martiales qui , à l’excep- 
tion d’une très petite quantité de fer, 
font très pures ; telles font les eaux 
de Forges. Enfin il y a aulïi beau- 
coup d eaux qui , a l exception d une 
faible odeur de foie de foufre font 
tout aulîî pures que les autres du 
pays ; telles font celles de Saint-Amand 
en Flandres. On verra la preuve de ce 
que nous avançons , plus loin , où nous 
donnerons l’analyfe de quelques-unes 
de ces eaux. En attendant nous allons 
eonfidérer quelle peut être la caufe de 
la différence de ces eaux , & la caufe 
des eaux minérales en général. 

On a deux confidérarions à faire i 
l’égard de ces eaux j la première c’eft 
fur la confiance des matières quelles 
contiennent , ôc la fécondé fur la caufe 
de leur chaleur. La première confidéra- 
tion porte avec elle l’idée de la conf- 


ces eaux , & de me raconter les cures mefveiU 
kulès qu'elles opéraient , ainfî qu’on le fait 
en France à l’égard de celles que je viens de 
citer. 
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rance de ces eaux elles-mêmes , 
prouve qu’elles font véritablement dii 
nombre de celles que nous avons nom- 
mées précédemment fources confiantes ÿ 
car quel moyen de fe perfuader qu’une 
eau qui dépendrait direétement des 
eaux extérieures , qui par conféquenc 
recevrait tantôt plus , tantôt moins 
d’eau, ne varierait pas aulîi dans la pro- 
portion de fes matières ? comment ne 
pasfe perfuader que lorfque l’eau re- 
cevrait beaucoup d’eau étrangère elle 
ne ferait pas plus affaiblie , ou les 
matières en moindre quantité , que 
lorfqu’elle en recevrait moins ? C’efl 
en effet l’idée que s’en font formé plu- 
fîeurs de ceux qui ont parlé de ces for- 
tes d’eaux \ cependant rien de plus cer- 
tain que la confiance de la proportion 
des matières dans ces eaux. L’analyfe 
faite en des temps fort éloignés les uns 
des autres , comparée , montre à peu 
près la même chofe (*). Mais de là ré». 


(*) Je dis à-pcu-près la même chofe , car 
les petites différences qu’il peut y avoir , peu- 
vent bien être attribuées aux différentes ma- 
nières d’opérer. 

J’ai comparé pluficurs produits d’eau rap^ 
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fuite encore une autre conlidération à 
faire ; c’eft à l’égard de la caufe ou de 
l’origine des fubftances contenues dans 
ces eaux, ou du magafin qui leur fournit 
ces matières. La première idée qui doit 
fe préfenter naturellement là-delTus , 
eft que le magafin qui les fournit doit 
infenlîblement s’épuifer, & à la fin l’eau 
fe trouver auffi pure qu’une eau de 
fource ordinaire. 11 faut donc de deux 
opinions en adopter unej ou que l’épui- 
fementdu magafin qui les fournit , par 
rapport à la durée de plufieurs familles 
ou peuples, ou par rapporta plufieurs 
fiecles , foit comme inîenfible ou com- 
me zéro j ou que ces matières fe pro- 
duifent à proportion deladépenfe qu’il 
s’en fait , ou perpétuellement. 

C’eft la même chofe pour les eaux 
chaudes : on obferve aufti que leurcha- 


portés par M. Duclos avec ceux faits nouveI!e> 
ment , & lésai trouvé très juftes. 

Faute d’attention & d’expérience à cet égard, 
il n’y a eu jufqu’ici aucun Chymifte ni Minéra- 
logifte qui ait dit rien de pofitiflà-deflus. Quel- 
ques-uns ont fait entendre feulement qu’ils re- 
gardaient les eaux minérales comme des efpeces 
de Icfli ves de la terre qui devaient changer com- 
me les circonftanccs. 
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leur e(V confiante , & que d’un fiecle d 
l’autre on n’y trouve pas un feul degré 
de différence. Il faut bien auffi imagi- 
ner que la caufe de la chaleur fubfifte 
-toujours , & que les eaux qui arrivent 
dans l’endroit où fubfifte cette caufe , 
reçoivent toujours , avant de parvenir- 
au jour le même degré de chaleur. 
Par là il eft prouvé en même temps 
qu’il ne palfe pas vers cette caufe 
plus d’eau dans un temps qu’en un 
autre , & qu’elle ne marche pas plus 
vite une fois qu’une autre. Ces eaux au 
furplus font les mêmes dans la propor- 
tion de leurs matières; en un mot, 
elles font également du nombre des 
fources confiantes. Quiconque a vu le 
bouillement & la quantité d’eau qui 
fort des bains du Mont - d’Or & de 
Vichi , il y a cinquante ans , & qui 
les voit à préfent, n’y trouve au- 
cune différence (*}. Quelle peut donc 


(*) Excepté qu’à Aix - la - Chapelle il y a 
plufieurs années qu'on a remarque du change- 
ment dans quelques fources. Il fortit une nou- 
velle fource à un quart de lieue de la ville j mais 
ce fut un effet d’un tremblement de terre. En 
quelques .-uitrcs endroits , on a auffi obfcrvé 
,du changement j mais on a remarqué fort ai- 


Digitized by Google 

J 


n> 


« Nouvelle Hydraulogîe. 6^ 
tre la caufe de cette chaleur ? Eft-ce 
un feu ? On conçoit rimpoiîibilité qu'il 
y a , qu’il puifle exifter un teu brûlant 
dans les entrailles de la terre. EU:- ce la 
chaleur réfultante d’un ancien volcan ? 
La (ituation de quelques-unes de ces 
eaux le prouverait allez j car l’Auver- 
gne qui prgfente enbeaucoup d’endroits 
de ces eaux chaudes , paraît par-tout 
un pays volcacé j & d’autres lieux , 
s’ils ne donnent pas des marques de 
volcans, montrent au moins qu’ils font 
des pays rapportés , ou des nouveaux 
continents (*). Ceci fe trouve fortifié 
par les eaux qui’ fourdent auprès des 
volcans encore exillants ou éteints de 


fémcnt qu’il étaic dû à des fources ou à des 
filets d’eau froide , qui s’étaient venu confon- 
dre avec l’eau chaude. 

(*) Cependant on ne peut pas établir de ré- 
glé géiiéraJe , qu’on ne trouve tout de fuite une 
exception. Les eaux de fignoles . en Nor- 
mandie, & de Plombières lemblent faire cette 
exception. Plombières fur-tout paraît bien dé- 
cidément n’être ni un pays volcacé, ni un pays 
rapporté; & la meilleure preuve qu’on puifle 
en donner , eft qu’on y obferve des filons. Il 
eft vrai que , dans la vallée de Plombières me- 
me , où fourdent les eaux , la roche n’efl: plus 
régulière, & on u’yapperçoit aucun filon. Peut- 
etre que CCS eaux viennent de .plus loin. 
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nos jours.. Mais comment peut-il arri- 
ver que la chaleur des volcans , quelle 
qu’elle foit/iie s’éteigne pas à la fin, oii 
au moins peu à-peu ? il faut donc que 
ces volcans fubfiftent toujours intérieu- 
rement , ou au moins , comme nous 
venons de dire , que la caufe de la 
chaleur Toit maintenue coiiPamment. 
C’eft , comme nous l’avons dit dans le 
Traité des Eaux minérales , une chofe 
jttfqu’ici fort difficile à expliquer. On 
trouve des eaux chaudes , je crois , de 
tous les degrés j mais les plus chaude» 
font celles qui font auprès des vol- 
cans. M. Bifching dit , dans fa Géogra- 
phie , qu’il y a des eaux véritablement 
bouillantes dans l’Irlande , dont les ha- 
bitants du pays fe fervent pour faire 
cuire leurs aliments. 


SECTION IV. 

9 Des Eaux de la mer. 

Les mers peuvent être confidérées 
comme les grands lacs de notre globe , 
ou comme les grands efpaces ou gran- 
des vallées remplies d’eau. Les mers 
font les magafins de l’eau de notre 
globe. Les. rivières y ramènent c* 
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qu’elles perdent en évaporation ; mais 
ces eaux y conduifent des terres ôc des 
iàbies, qui, par la fuite du temps, doi- 
vent les combler , & obliger les eaux 
à s’élever au niveau des autres parties 
de la terre , & les obliger à palier ou- 
tre (*). 

La deftrudion dçs êtres qui vivent 

Ceft un fait fur lequel on n’a point en- 
core fait beaucoup d’attention, que cette im« 
menfe quantité de terre qui efl entraînée conti- 
nuellement dans les mers par les âeuves 8 c les 
rivières. les eaux qui paraiifent même les 
plus clairi^s, y en dépolent cependant beau- 
coup: mais, comme l’eau falée , en (c mêlant 
avec l’eau douce , oblige auHI-tQt les niatieres 
terreufes à fe précipiter , & qu’elle clarifie les 
eaux douces , il arrive qu’à l’endroit ou ces 
eaux fe ioignent , il fe fait de grands dépôts } 
c’efteequi coipblc les ports, & les embou- 
chures des rivières, & caufe par-là , comnjc 
on fait, de grands obflacles a la navigation ; 
cependant l’agitation & les flots en entraînent 
beaucoup dans le fond des mers. Ceux des ma- 
rins qui ont fondé & examiné le fond des 
mers, ont remarqué des fables tout pareils 4 
ceux qui Ibnt dans nos rivières, ou répandus 
fur nos plaines. Notre globe s’ule continuelle, 
ment , & les débris qui en réfultent, font ame- 
nés par les eaux dans les bas-fonds ou dans les 
lits des rivières , de là une partie eft amené, c 
dans la mer : par-là on voit que les lits des ri- 
vières doivent aul& > pat U fuite des temps , fc 
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dans la mer doit auffi y contribuer pour 
quelque chofe. Ainfi ceux qui ont fup- 
pofé que les mers changent dé lit, &c 
qu’elles occupent fucceflivement les 
différentes parties de notre globe , onc 
eu pour garant de leur opinion , des 
cliofes de <ait. Néanmoins , quand oiv 
confidere les couches du terreau , 
qu’en meme temps on voit le trouble 
des mers , & le défordre dans lequel 
les terres font dépofécs par elles, on fe 
perfuade aifément que ces terreaux 
n’ont pu être l’ouvrage des dépôts de 
la 'mer , quoique quelques autres 
étayent leur opinion de l’idée que 
chacune de ces couches a été for- 
mée dans une époque particulière 
de l’exiftence de la mer. Mais c’eft . 
ce qui eft tout-à fait difficile à croi- 
re , premièrement , parceque la plu- 
part de ces couches font trop min- 


combler ; confilcjucmment , qu’il n’y a rien de 
bien étonnant que les rivières changent de 
cours. Quelques-uns penlent que les plaines 
de fables dans lefqueîles le Rhin fe perd en 
Hollande , ont été formées par les eaux du 
Rhin même ; & quelques autres ont regardé 
les plaines fableufes immenfes de la Libye 
comme un a’ncien fond de la mer. 


ces , 
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ces , & qii’on n’a pas lieu par-là de 
croire , quelque petit efpace temps 
qu’on fuppole qu'ait exift^^|Wer dans 
cet endroit , qu’elle u’aiy^BK^pofé plus 
de matière , & par cqi^Çient , que la 
xrouche qu’elle a laiffée i^e foit pas plus 
confidérable. U nie femble bien davaii- 
rage qu’on a de croire que ces cou-* /^ 
ches lont le ;tëfultat d’une révolution,^! 
particulière , qui a dcpofé ces débris en ' 
rétac oyt' nous les voyons , réyôl^on 
que qirelques-unsfe repréfeiitenê com- 
ine un délayement général par l’eau , 
daijs lequel chaque matiefe s’eft préci- 
pitée; félon fa pefàiicéur fpécifique. 
Cependant, quand on confidere bien 
cette opinion , onnela trouve pas tout- 
à-fait plaufible , rpuifque l’on voit des 
couches fort légères placées fous d’au- ' 
très fort pefantes. 

Le déplacement de l’eau de la mer pa- 
raît lui-même auflî peu vraifembiable , 
quand on fait attention que les efpaces 
dans lefquels l’eau pourrait fe difperfer 
lorfque foii lit ferait comblé, ne pour- 
raient la fixer , puifqu’elle ne trouverait 
pas aCTez de profondeur pour cela : en 
forte qu’elle ne pourrait -fe répandre 
qu’indiftinéteiîient , par où l’on aurait 
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des inondations » Tans que le lit de la, 
mer changeât entièrement. On a- donc 
lieu de croi'çç que lé déplacement de 
l’eau de k' mw eft aufti l’effec d’une ré- 
vol ution(*). 

Si , comme le penfent quelques Mi- 
néralogiftes , l’eau eft la première ma- 
tière,, ou la matière fondamentale de 
tous les corps , elle a dû précéder né- 
ceftàirement tout , même l’établiire- 
ment & la formation dé notre globe , 
au moins tel que nous le voyons \ con- 
féquemment, l’eau.a ete originaire- 
ment pure ÿ ainfi les eaux de la mer ne, 
doivent, avoir açquis leur falure que 
parla fuite. Mafs c’eft une chofe très 
difticile à expliquer que la canfe de la 
falaifon de, l’eau de la mer. Il y a ce- 
pendant fur ce fujet deux opinions en 
vogue \ une en attribue la caufe a la 
formation du fel dans leau de la mer 
même ; & l’autre l’attribue à la diftq- 
Intion dés mines de fel répandues dans 


(*) Qui, félon quelques-uns, eft arrivé 
pareeque l’axe de notre terre a ,écé détou rjué î 
ruais qui , félon qticlques autres , n’cft arrivé 
que lorfque la terre a éprouvé une révolution 
générale, dans laquelle notre globe a fubi un 
uouvel arrangement pu nouvelle difpofition. 
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les entrailles de la terre : l’une & l’au- 
tre ont beaucoup de probabilité , mais 
principalement cette derniere , pour 
quelques-uns qui ne trouvent aucune 
difficulté à fe perfuadet que des eaux 
ayent paffé au travers de ces mines , 
& en ayent diffbus'peu à peu le fel , 
qu’elles ont amené à mefure dans la 
mer. Il faut aufli qu’ils fuppofent que * 
les eaux Talées vont à la mer intérieu- 
rement J car on ne s’aperçoit pas qu’au- 
cune des eaux qui y arrivent exté- 
rieurement Toit Talées. 11 s’agit encore 
de lavoir Tur cette opinion , fi on en- 
tend que la mer continue de recevoir 
des eaux Talées , ou fi elle a déjà reçu 
toute Ta Talure ( * ) j & quand même 
ort répondrait à ces deux queftions , il 
en refterait encore une autre de plus 
grande conTéquencCj qui eftdeTavoir 
fi, quand toutes les mines de Tel au?- 
raient été difibutes j elles auraient pu 
faler les eaux de la mer au point ou 
elles Tout. Les partiTans de la première 


(*) Quelques-uns que l’eau de 

la mer ^ faille de tout temps, comme nous la 
Voyons , & qu’elle n’augmente ni ne diininuc 
CO Talure. 

D ij 
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opinion peuvent foutenir tout auflî bien 
que le Tel & les autres matières de 
l’eau de la mer fe forment actuelle- 
ment , ou qu’elles fe font, formées à 
l’époque de l’établidement de la mer. 
Alais , dira quelqu'un , fi vous fupofez 
que le fel fe forme continuellement 
dans l’eau-de la mer , n’çft-il pas à pré- 
fumer que depuis que la mer exifte , 
il devrait y en .avoir beaucoup plus 
qu’il n’y en a aâuellemenr , car elle 
n’en eft pas même fatur^e ou bien il 
faut foutenir que la proportion en aug-r 
mente tpus les jours , . & que la mer de- 
viendra de plus en plus falée. Oui : 
mais on peut aulli répondre que ces 
matières s’y décompofent dans la même 
proportion j de forte qu’il n’en çxifte 
jamais plus dans un temps que dans un 
autre (*)• 


(*) A l'expofition de rçxamcn de l’eau de la 
hier, on verra quelques faits & expériences 
qui tendent à prouver que les matières falines 
de l’eau de la mer fe forment journellemenc 
tout de même qu’elle fe décompofent. 

. Toutes les parties de la matière. Ibnt dans 
yne aftion perpétuelle. La nature eft entiércf 
nient & cpncinucllçment occupée à compoftr 
des corps fit à en décompofer. Il ,n’<ft donc 
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Cependant nous n’avons pas de(reiii 
<le nous engager fi avant dans ces idées 
fyftématiques , furlefquelles il y aurait' 
encore une infinité de chofes à dire. 

L’eau de la mer ii’efl: pas également 
ialée par-tout. Dans les pays du Nord , 
ellereft moins, dit-on, que dans les , - 
pays du Sud. On apporte deux raifons 
pour expliquer la caufe de cette diffé- 
rence y la premi^ eft que l’eau dans 
le Nord eft capafire de tenir moins de 
fel en dilfolution qu’ailleurs où elle eft 
moins froide j & qu’au Sud , l’évapo- 
ration étant beaucoup plus forte , la pro- 


pas farprenant que des Cliyitiiftcs âyent rc- 
itiarqué des décotnpofîtions de (êls , Toit dans 
l’eau ou ailleurs. Au cours de Chymie de Vau- 
girard , i’ai décompofé du fel de tartre & l’ai 
converti en terre, en cxpofanc pluficurs fois 
des linges imbibds de ce fel à la vapeur du Ibu- 
fre enâamnié , mes linges ayant été leilivés , ne 
rendirent nullemeut du tartre vitriolé , mais 
une efpcce de fel terreux , femblable à lafélé- 
nite. La quantité que j’en obtins ne répondit^ 
tout au plus, qu’au quart de la quantité d’al- 
kali fizeque j’avais employée. Le rbie defoufre 
expofé à l’air fe décompofe de lui-même & le 
convertit en tartre vitriolé. L’alkali volatil , 
diflous dans l’eau & CMofé à l’air , fc détruit 
par la fuite , & ne laille qu’un peu de terre en 
ariicrc, • . - 

D üj 
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portion du fel doit s’y trouver aufïî 
beaucoup plusconfidérable- Cependaiic 
il y a des marins qui ont attefté que l’eau 
de la mer était également froide par- 
tout, excepté'direétement vers le pôle 
Nord , ou fous la ligne. 

' C’efl: au fel auquel efb dû la pro- 
priété qu’a l’eau de la mer de fe geler 
n difficilement (*). On voit des étangs 
& des. rivières glacé^, tandis que dans 
les mêmes .contrées on voit l’eau de la 
mer libre, j mais enfin., à luefure qu’on 
^ s’approche du pôle Nord , on voir l’eaii 
•. de la mer fe glacer dé plus en plus. Ceux 
■ qui ont voyagé' dans ces mers n’ont 


(*) L’eau étant unie intimement avec les 
fels , ne peut s’en feparet que difficilement; & 
Je glaccmcnt eft une efpecc de dccompofition 
de cette union , qui arrive pareeque le Tel ne 
peur fe tenir uni avec-I’eau glacée. Il y a en- 
core àobfervcr, à l’cgard du feLmarin , que ce 
fel a la propriété dc)lc;tcnir en dilTolution en 
plus grande quantité dans l’eau froide quedans 
î’eau chaude ; conféquemment , qu’il n’y .au- 
aaic rien d’étonnant que l'eau de la mer-fût éga- 
lement falée dans les mers du Nord, que dans 
celles du Sud ; & encore, que le fcl marin ayant 
la propriété de refroidir l’eau , il femblerait 
^ qu’on pourrait auffi rapportera cette propriété 
la caufede la fraîcheur univerfdlcque les ma- 
rins ont obfeivée à l’cau de la mer. . 
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pas en la curiofité de goûter cette ean; 

. mais il eft certain quelle ne doit être 
que très peu ou pas du tout falée , fuc- 
toiit quand elle eft glacée. 

L’eau de la mer n’eft pas fei 4 emenc 
importante à l’humanité par la quan- 
tité immenfe de fel qu’elle foumix 
pour fon ufage , mais encore par rap- 
port à la navigation ^ car fa falure lai 
donne un degré de denftté qui la fend 
bien plus capable de fiiporrer la charge 
des vâifleaux que l’eau douce , pe- 
fanteur fpécifique étant, fur les côtes 
de notre Océan , àpeu-près, comparée 
à l’eau douce , ^ce tju’eft foixante 
treize a foixante ‘fie dix , bù le pied 
cube eft-évalué àîfoixante Sc treize li- 
vres. L’hiftoite de la navigation forfrnit 
quelques exemples que des navires, 
pa/Tant de l’eau falée dans l’eau douce, 
, ont été enfoncés dans cettè derniere , 
pareeque leuT chatge'n’étak pas con- 
venable pour l’eau douce, randvs qu elle 
l’était pour l’eau falée. Cette diftérence 
fe remarque même dans les différentes 
mers , ou d’une mer à l’autre. Audi on 
,obferve dans les Journaux de Naviga- 
tion , les différentes hauteurs ou abaif- 

Div 
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fements que pieiinent les navires ÿ ice 
qui prouve que la mer n eft point falée 
également par tout, & qu’il y a , au con- 
traire , à cet égard , beaucoup de diffé- 
rence» On remarque fur- tout dans les 
Journaux des voyages faits dans le 
.Nord , que les vaifTeaux prennent bien 
plus d’eau à mefure qu’ils s’avancent 
dans les mers glaciales. 

En général, l’eau de la mer eft in- 
fuportable au goût ÿ elle eft âcre Ôc 
plus ou moins falée, ôc même elle pa- 
raît amere en quelques endroits j vrai- 
femblablement cette derniere impref- 
fion vient du fel marin à bafe terreufe , 
ôc de la félénite dont nous démontre- 
rons l’exiftence quand nous traiterons 
de l’analyfe de l’eau de la mer. Pour ce 
qui eft de la couleur verdâtre que quel- 
ques - uns ont attribuée à l’eau de la 
mer , c’eft une erreur qui eft provenue , 
vraifemblablement de cê qu on a regar- 
dé l’eau de la mer en ligne oblique , 
qui , dans ce fens , paraît effeéli veinent • 
verte , parceque les rayons de lumière 
y font abforbés , ôc fe perdent pour les 
yeux qui ne peuvent voir jufqu’au fond. 
Mais quanti on regarde un moindre vo- 
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J urne d’eau de la mer en ligne perpen- 
diculaire ou en ligne moins oblique ^ 
on la voit tout comme une autre eau ; 
elle eft au furplus très claire & limpide, 
& autant que le peut être une eau char- ^ 
gée de fel. . ' 

Il nous refte à parler encore des eaux 
falées terreftres. 

La plupart de ces eaux , dont l’ori- 
gine nous eft inconnue , à moins de fu* 
pofer qu elles proviennent de la diftb- 
îution des mines de fel (*) , font plus 
ou moinî chargées de fel j mais’ beau- 
coup ne le font pas autant que l’eau de 
la mer. 

- Ces eaux contiennénr mêmé quelque 
matière que l’eau de la mer ne contient 
point , pomme nous le montrerons plus 
loin J d’où il réfulte un argument con- 
tre l’opinipn qui prétend que les eaux 
falées ont la même origine que l’eau 

(*.) Ceft ce qu'il y a lieu de croire. On faic 
qu’il exifte des mines de fel , les unes en amas, 

& les aucrcs en'couches. On fait qu’indépeu- 
damment du fel qu’on retire des caüx , on en 
retire auiH en fùbftauccs qu’on aommz fel gem- 
me , tel qu’en Pologne dans les mines de fel 
de Viliska , & à Sulti., dans; le Duché de Wir- 
temberg. La première eft une mine en amas , 
de la fécondé une mine en couches. 

D V 
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de la mer. Il eft vrai qu’on voit des 
étangs falés dans la Ruiîie & la Sibérie^ 
qu’on a lieu de préfumer avoir commii,- 
nication avec la mer. Au furplus le fei 
marin eft tellement répandu uans notre 
* globe , qu’il y a une infinité d’autres 
eaux , que celles .qui font nomméesy^z- 
lécs , qui en contiennent véritablement. 
Dans une infinité même de plantes , 
on en trouve plus ou moins ; & on croit 
communément que ce fel vient de ce 
que ces plantes fe font abreuvées d’une 
eau falée» 

A P. P E N D 1 C E. 

t 

De tout ce que nous venons d’obfer- - 
ver jufqu’ici , i& quand nous obfervons 
de plus la confiante diftinéîion que gar- 
dent entre elles les fources , nous lom- 
mes portés, â croire que leurseaux ne^ 
fe communiquent pas , & finalement 
que les eaux ne fe répandent pas indil> 
tinélement dans notre globe , ou que , 
parvenues au lieu où elles fe chargent 
de ces matières , elles n’ont plus de 
communication avec les autres eaux , 
& qu’elles viennent alors feules à la fur- 
face de la terre j car autrement on fent 
qu’il ferait impoftîble que les autres 
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c^ux qui les avoifinent , ne fulTeht pas 
falées à proportion de la communica- 
tion qu’elles auraient avec elles. Ce- 
pendant rien déplus certain qu’on voit 
fourdre des eaux 'douces à côté , ou 
très pr^ des eaux falees j & qnartd ,'pat 
malheur; elles trôuvent'une iflue pour 
fe joindre , l’eau/alée fe trouve com- 
me perdue ou affiiiblie au point de ne 
pouvoir plus être exploitée avec profit j 
c’eft ce qui eft arrive aux eaux falées de 
Rofiereen Lorraine. 

On remarque que , depuis les tetnps 
les plus reculés, quelques eaux falées 
ont donné confiamment la même quan- 
tité de fel \ on remarque encore que les 
eaux falées fourdent ordinairement 
dans les bas-fonds ou pays à terreau. • 


CHAPITRE IV. 

’r 

J 

Examen des Eaux, 

Nous n’avons à confidérer ici que la 
nature& la qualité desdifFérenfeseaux, 
relativement à nos «fages dans la vie’; 
cependant j’avenis que je fuis trop ann 
de la véiiré pour m’en -rappoTrOr tou-^ 

Dvj 
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jours à l’analyfe chymique, pour décî-- 
der de la qualité des eaux. En effet , on t 
enverra qui , quoique moins pures que* 
d’autres , font cependant meilleures â ' 
boire , ou moins défagréables au goûr. 
Ainfi>, vouloir toujours s’eft rapporter 
• â la Chymie pour décider de la bonté 
des eaux , n’eft pas le parti le plus fage t 
cependant on voit des perfonnes fort 
éclairées d’ailleurs, qui , dès qu’on leur 
dit ou quelles voyent que les eaux con- 
tiennent quelques matières, peut s’en 
faut quelles ne fe croyent empoifon- 
nées. De là viennent ces terreurs pani- 
ques qui fe répandent dans l’efprit du 
Public. On voit alors que c’eft abus de 
la feience , & qu’on s’en fert très mal 
à propos pour décider ce que la natune 
fait fouvent mieux décider par les plus 
ïlüpides. En effet lè fens du goût qui 
nous eft donné comme un fuBveiJlant à 
notre nourriture , fuffit feul pour dé- 
cider du degré de falubrité d’une eau, 

O il arrive que nous nous trompions , ce 
ne pourra janàais être à notre grand pré- 
judice y mais il y a dès eaux plus ou 
moins bonnes les unes que les autres , 
& qui parailFent telles au goût, comme . 
dans toutes les autres épreuves y ôi 
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n^ayant(^u à opter entre les moins maiv 
vaifes , il eft naturel alors d’employer 
l’art pour nous aider à faire notre choix. 

Le goût n’eft-il point fatisfait de 
l’une ni de l’autre dfe ces eaux , l’exa- 
men chymique vient alors fort à pro- 
pos montrer ce qu’on a lieu d’attendre 
2e leur ufage ; c’eû dans ce cas ou fs 
trouve le jufte emploi de laChymie. 

Il n’eû: point d’eau entièrement pure 
dans la nature ; il n’y a que du plus 
ou du moins.- L’eau diftillée ne l’eft 
pas‘ parfaitement ^ on y trouve des 
matières qu’on n’y foupçonnerait pas , 
fi l’examen ne les y montrait ( * ). 
C’eft à M. 'Margraff à qui nous fom» 
mes redevables de cette connaifiance. 


(*) Il y a lieu de croire que l’caUjCntrantcn 
▼apeur , volatiKfe quelques parties des matic- 
zesqui lui font unies, comme on fait que, 
Jorfqu’ondiftille une plante fraîche, l’eau cm» 
porte avec elle une portion de Ton mucilage. 
U paraît même que, plus l’eau ell impure 8c 
contient de matières étrangères , plus elle en 
Tolatilife & en emporte avec elle. C’eft cette 
partie muqueulc élevée dans les eaux diftilléeS', 
qui , venant à fermenter par la fuite , rend ces 
eaux impures & de mauvaife odeur. Dans cette 
circonftance, on voit nager des flocons dans 
«ps caui, ' 
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Ainfî , on ne doit pas s’attendre à trou- 
ver des eaux parfaitement pures dans 
les eaux naturelles , de même qu’on 
ne doit pas s’attacher à leur pureté , 
à la rigueur , pour déterminer leuit 
bonté, comme boilibn. r . r 

11 n’y a d’autre examen à faire pour 
favoir tout de fuite fi une eau ceft 
bonne j que de la confidérer au goiip: 
cependant voici les qualités qu’on de* 
fire àl’eau pour être excellente-^ c’eft , 
d’abord, qu’elle foit claire & ttè» 
limpide , fans odeur : ie.ne dirai pae 
fans goût , comme quelques uns , car 
l’eau imprime une laveur qui lui eft 
propre comme tous les autres corps^’ 
mais je dirai fans mauvais goût, ou fans' 
cetre fadeur que donnent quelques 
mauvaifes eaux. Il faut aufli confidérer 
que la bonté d’une eau & l’imprelîion 
agréable ou défagréable quelle fait fur 
nos organes , ne dépendent fouvent 
que de fon degré de température : on 
lait qu’une eau qui pafie le terme de 
onze degrés au thermomètre de M. 
de Réaumur devient défagréable au • 
goût ; elle rebute par une fadeur dé- 
goûtante. On connaît l’effet qu’elle 
produit lorfqu’elle eft tiede pour exci;- 
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ter le vonûffèment j au contraire lorf- 
qu’elle eft froide au goût, ôc quelle 
ell au-deflous de onze degrés , quand 
elle eft bonne d’ailleurs, elle excite une 
agréable fenfation j elle fortifie alors 
& défalçere beaucoup mieux que dans 
tout autre i’tar» Tous ces effets font 
■ connus , ainfi iious ne nous y arrêterons 
pas. ' 

Mais , fl , comme nous l’avons dit 
précédemment , nous avons à opter 
entre plufieurs eaux que le goût trouve 
d’une égale qualité , il faudra alors 
avoir recpurs à d’autres épreuves pour 
fe décider. 11 faut, a-t-on dit plu- 
fieurs fois , eflayer fi le favon s’y difi» 
fout bien j mais cette expérience ne 
décide pas de . grand’chofe dans cer- 
tains cas , comme dans celui où une eau 
contient des fels autres que la félénittf: 
6c même fi une eau ne contient que 
peu de félénite , elle peut dans l’inftanc 
ne pas prendre le favon comme il faut ^ 
mais elle le prendra ôc le diflbudra 
parfaitement , après avoir décompo>« 
fé la, féléuite qui y exiftait. Cepen- 
dant il faut convenir que les eaux quii. 
font féléniteufes , font généralement 
mauvaifes ôc crues ^ ce qui fe connaît 


8 î Nouvelle Hydraulogîe» 

aufli au goût , quand la félcnice y eft lun 
peu abondante. 

Les eaux peuvent être impures de 
deux maniérés , ou par les matières 
qui leur font unies réellement , ou 
par celles qui ne font qu interpofées 
entre leurs parties. Les eaux ne font 
impures de cette derniere manière* 
que par des matières terreftres ou 
limonneufes , qui; par le repos , fe pré- 
cipitent d’eiles-mêmes. Il n’y a que 
les eaux dans lefquelles il fe trouve un 
peu d’argille délayée, qui font un peu 
plus difficiles à s’épurer , ou à fe clari- 
fier, pareeque l’argille (*) tient bien plus 
fortement avec les eaux que les autres 
matières terreufes ; auffi ces eaux font- 
elles louches ; elles ont befoin nécef- 
fairement d’être filtrées; Les eaux tien- 
iftnt auffi de cette maniéré, des par- 
ties mucilagineufes , foit végétales ou 
animales , qui ne s’en féparerit pas 
auffi aifement que les terres. 

Les matières qui fe trouvent dans 
les eaux , & qui font unies véritable- 
ment avec elles, fe réduilent à celles-’ 


(*) Ondoie entendre ici la véritable argillc^ 
& non pas une terre argilleufe. • • 
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ci : félénite j terre abforbante , terre ' 
quartzeufe , fel marin , nitre , nitre â . 
bafe terreufe , fel marin à bafe ter- 
reufe, alkali minéral ; & quelquefois' 
on y trouve aufli ciu fel d’Epforn. 

Rarement on trouve de la félénite 
dans les eaux de rivières. Cela paraît 
d’autant plus furprenant qu’il y a quan- 
tité de foutces fcléniteufes qui s’y ren- 
dent j on y trouve plus fouvent delà 
terre abforbante , au nitre du fel 
marin à bafe terreufe, comme dans 
d’eau de la Seine (*. j. Pour les. eaux de 
•fources des montagnes , on n’y trouve 
- jamais de félénite , mais prefque tou- 
jours un peu d’alkali minerai (**) , ou 
une terre non calcaire , que je nomme 
terre quartzeufe. Pour les eaux de 
-puits, elles font toujours féléniteufes 
‘comme toutes les ^eaux des plaines , 
ou pays à terreau j Sc quelques unes 
d’elles contiennent en meme temps 
:du nitre Sc du fel marin à bafe ter- 
reufe j quelques autres contiennent du 

(*) Lorsque cette eau n*cft point groffi^ar 
les eaux étrangères. Il en cft de même auffi de 
l’eau du Rhin. 

(** ) T clics font les eaux des montagnes d’ Au» 
vergne. 
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fel slkali fixe , très lixiviel (* *). Mais la 
félénite qui eft fi communément & fi 
abondamment dans ces eaux , fait que 
rarement cet alkali y exifte en nature ; 
il agit , quand il ^ bien pur ou qu’il 
jouit bien de toutes ces propriétés alka- 
lines , fur une portion de cette félé- 
nire , & la décompofe. 

Nous difons ici jouir bien de^s pro- 
priétés alkalines , parceque cette fnb- 
ftance faline y eft quelquefois tellement 
mafquée ou fi peu alkaline, qu’elle n’eft: 
pas toujours en état de décompofer la 
félénite ; alors on trouve dans une telle 
eau du tartre vitriolé ou du fel de Glau- 
ber. 

Les eaux de pluies & de neiges font, 
comme M. MargrafF l’a démontré , 
fujettes à tenir un peu de terre abfor- 
bante , & quelques particules de fel 
marin & de nitre. 

Nous ne nous arrêterons pas ici à la 
maniéré d’analyfer les eaux , ni aux 
-expériences qu’on a . coutume de faire 


I 

(*) Cette très petite portion alkaline cju’o.n 
•trouve dans les eaux , étant très impure, donne 
à connaître qu’elîe provient de la deftruélion 
des vé^^étaux qui font partie maintenant des 
«CTreaux qui compofent ces continents. 


L 
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pour déceler d’avance les matières qui 
peuvent y être contenues j on peut voir 
ce que nous avons dit à ce fiijet dans 
notre Traité des Eaux minérales, ce 
qui eft également applicable ici. Mais , 
fl un particulier , fans être Ghymifte , 
veut s’aflurer de la bonne ou mauvaife' 
qualité d’ujie eau , il n’a qu’à l’elTayer 
■d’abord avec le favon , enfuire en faire 
bouillir un peu jufqu’à ficcité. Par la 
première expérience il s’affurera fi fon 
eau eft féléniteufe ; par la fécondé , il 
verra la quantité de matière qu’elle 
contient. Il répétera ces deux expé- 
riences fur une eau qui aura la répu- 
tation d’être pure , S: comparera l’une 
avec l'autre. 

Il peut encore s’alfurer fur le champ 
du plus ou moins de pureté d’une eau , 
& la comparer avec une qui fera bonne 
.à boire, ou en comparer deux , pour 
favoir laquelle méritera la préféren- 
ce , de la maniéré fuivante ;■ il n’aura 

3 u’à prendre, par- sxxsmple , fix onces 
e chacune de ces eaux , y verfer en 
particulier huit onces d’efprit de vin 
bien fort ; celle' qui blanchira & fe 
troublera le plus , fera regardée comme 
la plus impure. On fait que cet elFai 
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arrive parceque refpric de vin fe joint 
à l’eau, & qu’il donne occafîon par-là 
à la précipitation des matières. On s’a- 
perçoit d’ailleurs qu’une eaueft mau- 
vaile quand elle ne cuit pas bien 
promptement les légumes , & quand 
elle fait des dépôts fur les parois des 
vailTeaux dans lefquels on la fait - 
bouillir. 

Nous rappellerons ici ce qui a été 
dit dans le Traité des eaux minérales j 
favoir, que lorfqu’il s’agit d’examiner 
une eau limple , il;faut en employer en 
bonne quantité (*) ou proportionnelle- ■ 
ment à la quantité des matières qui y 
font contenues , afin de les avoir fen* 
fibles , ou en fuffifante quantité pour 
les reconnaître parfaitement. Nous 
ajouterons encore ici qu’on peut éva- 
porer ces eaux dans un vaifieau à l’air 
libre , ou concentrer l’eau par la diftil- 
lation. Il efi: vrai qu’il y a quelque 
différence entre ces deux maniérés : 
les produits font différents. Celui qui 
provient d’une eau concentrée par la 
diftillation , eft toujours un peu plus 


(*) Comme de cent ou de quatre-vingts li- 
jTtes. 
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eonfidérable que celui qui provient 
d’une eau évaporée à l’air libre ; ce 
qui prouve que de cette derniere ma- 
niéré , il fe perd quelque chofe dans 
l’évaporation , ce qui eft* occafionné , 
vrailemblablement , par l’air ambiant 
qui donne occafion à l’eau en vapeur 
d’entraîner quelques parties de ma- 
tières. De là vient la néceffité de dire 
de quelle maniéré on a fait fon éva- 
poration (*), 


(♦) On m’a fait le reproche de n’avpir pas 
fait mes analyfcs félon la première maniéré , 
comme (i on n'aurait pas du faire attention que 
mon but n’était pas de tirer la plus grande quan- 
tité poflîble de nlatiere des eaux , pareeque je 
n’avais aucune comparaifon à faire de mes pro- 
duits avec ceux d’autres analyfes ; qu'il fuflî- 
fait de faire voir de quelle maniéré je les avais 
faites 3 tant pour montrer les matières qui y 
étaient contenues, que pour expliquer de quelle 
maniéré je les avais obtenues , afin que per- 
fonne n’en pût être induit en erreur j & que 
d’ailleurs mes analyfes ayant été faites fur les 
lieux memes des eaux, on fent l’impoffibilité 
qu’il y a d’avoir toutes les commodités nécef- 
faires pour cela. 

Mais un reproche plus grave & plus fondé 
qu’on aurait pu me fgire , çft celui de n’avpir 
pas fait remarquer qu’jl -y a des eaux qui ne 
peuvent être analyfées que dans des vaifleaux 
«e verte , de porcelaine ou d’argent j ce font 
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La quantité de matieves que les 
eaux ordinaires donnent fe réduit à 
ceci : 14 pintes d’une eau de riviere - 
bien coulante , bien filtrée , donnent 
ordinairement , terre.-abrorbante , de- 


ccllcsquiconricnnentdurélinarin & 'de l’allcali 
minéral, deux fubfianccs, qui fc perdent peu- 
dant l’évaporation à travers les vaiifeaux de 
terre , en quantité d’autant plusconûdérable 
qu’ils forrt plus ou moins poreux. Mais , 
comme on ne peut pas avoir toujours des 
vailîèaux de verte ou d’argent fuflifanmicnc 
grands pour cela , j’ai imaginé d’employer 
un balTin d’étain fin, qui , placé au bain de 
fable ou au bain-marie, remplit le meme but j 
&C. on ne doit, pas craindre que ces fubUancts 
foient altérées dans ce vaifleau : on pourra les 
obtenir routes auHl bien , & même mieux, que 
dans un vaifl'eau d’argent, qui prcfquc toujours 
contient une portion de cuivre Ainfi, ce que 
nous difous ici doit fervir de correélif au traite 
des Eaux Minérales. 

Il fautencore obfervcrqu’il y a aulfi quelque 
difFérence entre les produits qu’on obtient d’une 
eau qu’on évapore par la diftillacion dans une 
cornue, & ceux qu’on obtient par la diflillatioa 
dans un alainbicordinaiie. Par une cornue, une 
' eau monte beaucoup plus impure j aulll la meil- 
leure maniéré dcdiftiller une eau , pour l’avoir 
la plus pure pofllble , eft à l’alambic. Ceft une 
obfervation qu’aurait dû faire M. Margraf , 
qui peut-être lui eût épargné la peine d’exa-^ 
minci les eaux par cornue. , 


\ 
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puis 1 jufqu’à 8 grains ; fel marin i 
bafe , terreufe , depuis 4 jurqu’a 8 
grains. 

Même quantité d’une eau de fource 
de montagne dônne depuis. 4 jufqu’â 
8 grains d’une terre partie abforbante , 
partie argilleufe , ou quartzeufe feule j 
quelquefois depuis 5 jufqu’â 8 grains 
d’alkali minéral. 

Même quantité d’eau de puits, de- 
puis iz jufqu’â 30 grains de terre ab- 
forbante , ainfiquede lafélénite j de- 
puis 4 jufqu’â 10, grains de fel marin' 
â bafe terreufe; depuis 3 jufqu’â 8 
grains d’un nitre impur , & quelque- 
fois aufli la même quantité de nitre 
çalcair^. 

J’ai examiné , il y a quelque temps , 
l’eau d'un puits de Paris ; fur une mê- 
me quantité d’eau j’ai eu terre abfor- 
bante 50 grains J félénite 46 grains, fel 
commun un peu roux 1 5 grains j tartre 
vitriolé iz grains, fel marin & nitre à 
bafe terreuie 1 5 grains. Cette eau était 
extrêmement mauvaife au goût , com- 
me on peut bien fe l’imaginer. ( Il y a, 
beaucoup d’eaux qui ont la réputation 
de minérales , qui ne font pas autant 
chargées que celle-ci.) 
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Quelques eaux que j’ai examinées 
en Flandre , m’ont donné fur la même 
quantité de 24 pintes , terre abforbante 
18 grains , félénite i z grains , fel 
d’Epfom 18 grains. 

La proportion des matières n’eft 
point toujours égale dans les eaux de 
puits. Elles varient dans quelques-unes 
de ces eaux comme les faifons. 

Nous terminerons ce Chapitre par 
une remarque que nous avons oublié 
de faire dans notre Traité des eaux 
minérales, qui eH: que jamais , ou pref- 
qiie jamais , la terre calcaire des eaux , 
quelque pure quelle foit , n’eft privée, 
entièrement de terre martiale 5 c’éfl: 
ce qui devient évident par l’examen. 
Si on la dillout entièrement par quel- 
que acide que ce foitj & qu’il ne refte 
pas trop d’acide dans la didolution , 
on aura du bleu de PrulTe , en y verfanc 
de la leflive fuligineufe. Mais cette 
démonftration eft bien plus fure par la 
noix de galle , & moins fujette à équi- 
voque (*); On ne fera point étonné de 


(*) On fait maintenant que les acides déga- 
gent du bleu de Prufle de la Icflive même , 
preuve qu’il cxifte du fer dans la matière fuli- 

trouvet 
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trouver de la terre martiale dans cette 
terre , quand on fera attention qu oa 
«e trouve pas de craye ou de pierre 
à chaux qui n’en contiennent. 11 pa- 
raît que dans cette occafion ces deux 
terres font combinées enfemble y d’une 
maniéré très intime. Il y a apparence 
que cette terre martiale ne s’unit à 
l’eau , que par le moyen 'de la terre 
abforbante. Ces eaux ne fe colorant pas 
avec la noix de galle , font une preuve 
bien évidente que cette terre martiale 
eft entièrement dépouillée de phlogifti- 
que j car Ci elle n’était point dans cet 
état , elle ne manquerait pas de fe co- 
lorer avec la noix de galle j par confé- 
quent elle ne peut être unie à l’eau que 
par la terrej abforbante , puifque nous 
avons démontré ailleurs que la terre de 
fer eft incapable par elle-même de con- 
tratfter d’union avec l’eau. Au furplus. 


giaeufe que l’alkali cient'en dilfolution. Peut- 
ecre cette portion de fer vient-clle du vaifteau 
dans lequel on a, fait cette leflive. II réfulte de 
là que , fl la diffolution dont nous parlons , 
Contient de l’acide par furabondance, elle dé- 
gagera de la'kllîve du bleu de Prufle qu'on 
prendra , mal à propos, pour être provenu de 
de cette terre. 

E 
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j’ai vu que de l’eau , paflant fur de la. 
craye » fe charge de terre martiale, en 
même temps que de la craye, ou quelle , 
prend de la terre crayeufe telle qu elle 
eft. Quand j’ai fait évaporer une pa- 
reille eau , j’en ai obtenu des flocons 
ou un précipité jaunâtre. Cette couleur 
jaunâtre qu’on y remarque ne , vient 
que de ■ la terre martiale qui y eft 
mêlée. 


CHAPITRE V. 

Examen des moyens de rendre ‘'VEaU. 
potablç OH bonne à boirç^ 

Nous avons vu que les eaux peu^.' 
vent être impures par des terres , des 
matières falines ; ^ déplus , être in- 
feétées par uii goût putride & fétide , 
qui lui vient de la vafe^ ou des infec- 
tes ou végétaux qui y périflent. Lorf- 
que les eaux ne iont que terreufes ou 
infedées d’une matière putride ou va- 
feufe , il eft poflible de les rendre po- 
tables ou bonnes à boire jufqu’à un 
certain point \ car on peut èn féparer 
ces matières ; mais ü les eaujc fonç 



Digitized by Googlc 


"Nouvelle Hydraulogie. 

Calées , & qu’il s’y trouve aiïez de ces 
fubftaiices pour être fenfibles fur les 
organes du goût , il eft impofiüble de 
rendre ces eaux potables , parcequ’il 
n’y a point de moyens par lefquels on 
puilîè réparer les fels de l’eau ^ qu’en 
mettant l’eau en vapeur , c’eft- à-dire 
qu’en la faifant évaporer ou diftiller ; 
& tous autres moyens qu’on a propo- 
fés jufqu’ici pour cela > prouvent l’i- 
gnorance de leurs inventeurs. Nous en 
avons donné la raifon précédemment , 
quand nous avons dit que les fels fonc 
unis intimement à l'eau , de forte qu’il 
n’eft pas poflible de fcparer l’un de 
i’autre , qu’en changeant leur état. 

On n’a imaginé que peu de moyens 
pour tirer partie de mauvaifes eaux î 
tout fe réduit , à ce que je crois ^ à faire 
éprouver à ces eaux l’ébullition , âc à 
les filtrer enfuite. Par-là on efi: parvenu 
effeétivementà rendre propres à boire 
des eaux fort mauvaifes. 

Les terres j comme nous l’avons vu , 
peuvent être unies avec les eaux, ou 
n’y être que fimplement interpofées ou 
délayées. Pour remédier à ce dernier 
inconvénient , on n’a qu’à les filtrer , 
foit par je papier gris ou par le fable,. 
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Comme il , s’agic principalement des 
moyens en grand , nous avons à pro»* 
pofer des fontaines bien Tablées : on 
tire de grands avantages de quelques- 
unes de ces fontaines , qui lont très-»- 
bien difpofées \ mais il y en a d’autres 

3 ni ne fervent pas à grand’chofe. 11 y a 
es fontaines dont le filtre eft placé 
trop bas ^ çe qui fait qu’en très peu de 
tems , l’efpace compris encre le fond 
& le filtre , étant fort petit , eft bien-* 
tôt plein ; en forte que l’eau filtrée pé- 
nétré de bas en haut le filtre , & fe 
communique avec celle qui eftdeftiis ; 
reprend non feulement le goût qu’elle 
avait auparavant , mais elle-même re- 
devient impure y le filtre fe délaye , 6c 
il s’y forme des finuolités par où l’eau 

f iâlTè fans être épurée. On verfe d’ail-r 
eues l'eau dans ces fontaines» avec 
violence j & par- là on force l’eau im- 
pure à palfer à travers le filtre , & mcT» 
me d’entraîner la vafe fine qui s’eft dé- 
pofée furie filtre (*). Pour éyiter tous 
ces inconvénients , je confeillerais d’a- 
voir des fontaines beaucoup plus haur 


(♦) Il çft vrai que l’on peut reverfer aprèi 
yicl^uc temps , fur le filtrç , l’eau pfUféç, 
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tes qu’on n’en a communémenc , 8C 
d’y placer deux filtres à difiance égale j 
en forte qu’ils divifiafient la fontaine en 
trois parties : il faudrait garnir ces fil- 
tres au moins de deux pouces d’un fable 
pur de quartz ou de grès (*). Ces deux 
filtres font nécefiaires pour avoir l’eau 
plus pure qu’on ne l’a communément. 
L’eau ferait verfée furie premier , & fe 
filtrerait tranquillement par le fécond. 
Aujourd’hui on a des fontaines de ter- 
res bien plus convenables pour avoir 
l'eau pure & meilleure que les fontai- 
nes de cuivre , & qui font très com- 
modes pour ce que nous propofons. On 
fe fett en certains endroits de pierres d 
filtrer , par où l’on a aufll l’eau très 
cfaire : ce font des efpeces d’auges ou 
bacs d’un grès lâche, qu’on bâtit dans 


(*) On (ait que les fables ne (ont pas éga- 
lement purs & exempts ablblumcnt de terre 
calcaire , laquelle terre peut s’unir à l’eau ; 
c’eft pourquoi quelques- uns ontconfeillé de 
palTer ces fables avec de l’eau-forte, qui 
emporte toute terre dilfoîuble , & lailfe le ta- 
ble pur. Pour cela , dn met de l'acrdc' jüfqu’à 
une Forte acidité dans l'eau dans laquelle doi^ > 
veut baigner les fables. . 

Eiij 
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un coin , ou endroit le plus commo- 
de pour cela j on place dellbus un vafe 
pour recevoir Teau à mefure qu’elle 
Îîlrre ; ce qui ne va à la vérité que très 
lentement , &; que goutte à goutte. 
Quelques eaux ont befoin d’être bat- 
tues avant detre filtrées, parcequ’elles 
font unies à une efpece ae gluten qui 
ne peut s’en féparer que dimcilemenc 
fans cela. 

, Pour la terre qui eft unie intime- 
ment i l’eau , on ne peut l’en féparer 
que par rébullicion comme on le pra- 
tique en quelques endroits. L’eau fe 
raréfiant par la chaleur , la terre qui lui 
efi unie s’en fépare y plufieurs molé- 
cules s’unilfenc enfemble,d’où réfultenc 
des malTes trop pefantes pour être fdj^ 
portées par l’eau j de forte qu’elles fe 
précipitent pardâ l’eau fe clarifie. 11 
^ut cependant encore , pour que cette 
eau foit bonne à boire, qu’elle re- 
prenne l’air qu’elle a perdu par l’ébulli- 
tion (*), 3c pour cela U eft bon de 


(*) C'cft à la privation de l'air que ;’ai lieu 
d’actribuer le gouc de fadeur & défagréable 
qu'ont les eaux qui ont fubi l’aftion du feu. 

\ 
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l’expofer encore dans une fontaine bien 
fablée ( * ). C’ell ainfi qu’on devrait 
en agir pour tdutes les èaiix qui font 
terreufes. Quant au vailTeau dans le- 
quel on peut faire bouillit l’eau , on 
ne doit pas faire difficulté de fe fervit 
d’une chaudière de cuivre j car ce mé- 
tal chauffé eü: incapable de fournir la 
moindre chofe à l’eau (**). 


(*) De cette ttianierc , on pourrait àu/Ti ren- 
dre des eaux diflill^es bonnes à boire. 

(**) Les idées qu’on a répandues en def- 
-nier lieu fur le cuivre, par rapport à fesuf^es 
dans là cuiHne , ont tellement fait impremon 
fur i’erprir du Pui^lic, quebeaucoupde perfon- 
’nes s’^ouvantent lorfqu’ellcs entendent parler 
' de l’ufage des vaüTeaux de ce métal. Cependant» 
-malgré l’autorité de ceux qui ont écrit fur cette 
matière , aufli vainement que mal- à-propos , 
je dirai hardiment ma façon de penfer fur cet 
objet important, perfuadé que je peux par-là 
rendre un très grand fervice a l’numànite. Pre- 
mièrement, quanta ce qui regarde Peau qu’oa 
fait bouillir dans les vailTcaux de cuivre , oa 
ne doit pas en craindre la moindre choie : il 
cil certain que l’eau n’a pas la moindre ac- 
tion fur le cuivre chauffe. La feule précau- 
tion qu’tl faut avoir en cette circo^ftance , 
c’eft de tenir ces vailTeaux toujours bien nets. 
11 en cft de même des matières huilcufcs âc 

t rallTeulès } tant qu’elles font maintenues chau- 
cment dans les vaiHèaux de cuivre , ou n'cu 

Eiv 
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Cependant il faut convenir que par- 
la on ne patvient . pas. toujours à répa- 
rer entièrement la (erre de l’eau. Il 
exifte comme nous l’avons dit précé- 
demment une certaine terre quarczeufe 
ou argilleufe dans quelques eaux , qui 
ne s’en fépare pas auill racilement que 


aura rien à craindre. Les huiles ou îes grai& 
fes, pendant l'aâion du feu , ibnt incapa- 
bles d’en dilToudre la moindre chofe ; & on y' 
peut préparer tout ce qu’on voudra fans rien 
craindre. Mais il n’en cH; pas de même , fi ces 
matières y féjournent à froid 5 alors les fioiles ^ 
les graifies attaquent fcnfiblcment le cuivre , 
& en dilTolvcnt une partie, çç qu’il efi a>fé d’a- 
percevoir par la coiilcur vertt qu’acquicront cçs 
matières. On remarque , en effet que tous l^s 
malheurs qui (ont arrivés à Tpceafion 4 e l’ufagc 
des vaiffeaux de çuivrcVppt eu pour ca,ufe tou- 
jours le féjour à froid dçs matières ’id^qs ces 
vaiffeaux; & il n’y a pas une feule perfonue qui 
ne foit forcée de convenir , au conti aire , qu'on 
n’a jamais éprouve le moindre l.nconvéniept de 
ces vaiffeaux ^ lorfqu.c les roatiRres n’y ont 
point féjourné à froid 1 ou lorfqu’clles oqt 
été retirées à chaud. On voit donç quç c’eft 
faute de connaître les propriétés du cuivre , 

3 u’on l’a condamné , au lieu d’avertir le Public 
e ce point effcntielqui peut Iç raffurcr fur l’u- 
tilité d’un métal dont il a tant de befoin, & lui 
faire éviter en même temps les inconvénients 
qui f cuvent en réfulter. 
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la terre abforbante j j ’ai.mème vu qu’elle 
refait dans quelques eaux , jufqu’àU 
fin , QU près de la fin de l’évaporation. 
Mais aulli cette très petite portion de 
terre n’eft point fenuble du tout dans 
les eaux , &: ne leur coran^unique rien 
de défagréable. , » -, 

Pour la félénite il neft pas pofilble 
non plus d’en débarrafier enciétemenc- 
l’eau par une première ébullition. La • 
félénite , comme fel > y refie en même 
proportion que la quantité d’eau qu’il 
faut pour la tenir en diffolution. Il efl: 
bien vrai qu’on remarque que lorfque 
les eaux. contiennent en même wmps 
beaucoup de terre., il .s’en précipite 
beaucoup plus de lélénite ; efiet qui elt 
encore plus fenfible , lorfaue les eaux 
tiennent une fubfiance faline plus fo~ 
lubie que la félénitij- , 

Pour les eaux de rivières , elles de- 
viennenB bonnes, par le filtrage ; maif 
il n’en eft pas tout-à-faic de même des 
eaux croupiflantes ou ftagnantes ; quel- 
ques unes gardent un goût de vafe fort 
mauvais après avoir été filtrées j il faut, ' 
aufii que ces dernieres fubifiètit l’ébul- 
lition , qui fait diflîper ce mauvais goût. 
Ces eaux filtrées enfuite , comme août, 

£v. 
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venons de dire , deviennent bonnes-^ 
boire. Mais la répugnance remporter» 
peut-ette toujours contre l’avantage. 
<)u’on pourrait retirer de ces eaux dans, 
certains cas. Quelques perfonnes crai* 
gnent d’être empoifonnées , fur-tout eiu 
voyant qu’une pareille eau eft fouvent 
bouibeufe ou verdâtre. Cependant nous; 
ofons dire, d'après l’expérience, que 
cettecrainte eft mal fondée (*) , & que 
ces eaüx^traitées de la maniéré que nous 
venons de dire , ne different point de» 
autres eauxbonnes à boire. Par l-ébulli- 
«on ou détrùiti’unioa- du gjuten avec 
l?eau ; on donne occafion à fa 
rion de la même maniéré qu’ 
des fucs des végétaux j alors l’eau eft ca- 
pable de paffer pure & claire par lefiltrei 
On peut donc, par ce moyen, boire l’eau* 
des foffes la plus mauvaife , & desbour* 
biers , fans aucun rifqUe. Ainfî une gar— 
nifon ou les habitants d’une fortereffè . 


précipita-' 
à'ia fécule 


' (*) Beaucoup dè gens prennent Tépouvante- 
cn voyant une eau verdâtre à fa fùrface ; cette 
«ou4eur leur rappelle l’idée dû verd*de-gris t 
ils s’imaginent que ces eaux font un véritalsle 
poifon j cependant ce verd des eaux., examiné 
avec attemion ae fe.ttouveétre qu'une cfpccc 
déplanté. 
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'dans un cas de befoin » pourraient met- 
tre à profit 'ce que nous difons ici. Je 
fais bien que quand on efi; forcé par la 
nécefficé , on boit l’eau celle quelle eft j 
mais ôn pourrait facilement , au moyea 
des précautions que nous indiquons , 
boire de bonne eau. Je fuppoferai en- 
core qu’on fe trouve hors d’état d’em- 
ployer du chauffage pour faire dépurer 
Veau : dans ce cas , je confeillerai d’y 
fuppléer en quelque forte par beaucoup 
de mouvement. Si , par exemple , on 
pouvait faire monter l’eau des marres 
ou folles , au moyen d’une pompe , ôc 
puis de celle-là dans, une fécondé , & de 
cette fécondé dans un troifieme , &c. 
une pareille eau, après avoir repofé 
trente ou quarante heures , ferait bonne 
à boire , ou du moins elle ferait bien 
meilleure que fi on labuvaictelleqn’elle 
eft dans les marres ou folles. Je ne parle 
pas de Vufage du filtre ici , parce que 
dans un cas preftanc on n’a fouvenr ni 
les commodités ni le temps pour cela ^ 
dans pareilles circonftances on peur 
également manquer de toutes commo- 
dités f mais au moins on eft muni de 
féaux pourpnifer l’eau, aveclefquels on 
peut la verfer dans une cuve ou réfer- 

E vj 
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voir , éç l’y agitej: aurai? c que faire, 

f iourra j ou bien on ppurraic faire cou^. 
er l’eau d’une cuve a Fautre. , Ôç la bif- 
fer repofer enfuice long-temps dans la 
derniere , de laquelle on la tirerait en- 
fuite au clair , par une .bonde placée 
à queloues pouces au-deflîis,du fond , 
afin d’avoir refpace néteflair^pp^r bif- 
fer dépofer le fédimeJit 4e l^ean. 

C’eft- fur ces mêmes principes , que 
l’on peut parvenir à avoir 4es eaux de 
fources bonnes, ou les. reuidre agréa- 
bles à boire , comme il a été dit pré- 
cédemment, Les fourcea qui fourdenc 
dans un pays à térreau ou au bas 
de montagnes de tranfport^ compofées 
de crayes , ou ayant à l’extérieur une 
forte couche de terre , contradent en 
palïant â travers ces couches un goût 
fétide , en même temps quelles fe char- 
gent de quelques particules limoneufes 
, ou terreufes. Mais fi ces eainç parvien- 
nent à quelque diftance de là par un 
canal dans lequel elles puilTent couler 
rapidement , elles fe trouveront dé- 
pouillées de ce goût défagréable, & mê- 
me clarifiées. C’eft fur quoi les villes 
devraient être foigneufes , les eaux 
étant une des chofes les plus impprçan- 
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bien-être de fes habitants; maù 
heureuiçment il y en a beaucoup : gui, 
faute de cette attention ou précaution y 
boivent des eaux les plus mauvaifes. 
La ville de Dinan çn Bretagne eft dans 
çe cas la ; tout ce quartier de la Bre- 
tagne eft un terrein rapporté ^ parcon- 
féquent l'ujet à n'avûir point de bonnes 
eaux. (*). La, ville de Dinan ne manque 
pas de rmirees ; mais prefque toutes ont 
un goût défagréable de terreau, quoi- 
qu elles fuient aftez pures d’ailleurs. 
L’état de ces eaux avait réveillé plu*^ 
fieurs fois l’attention des principaux ha- 
bitants de cette ville , vu d’ailljeurs quef 
les eaux de puits font fort féleniteufes 
& fort mauvaifes , & les avaient portés 
à avifer au moyen de fe procurer dans la 
ville une bonne eau; c'eft ce qui fie 

(*) Ce font (les attentions qu’on ne doit ja- 
mais perdre de vue, quand on veut déterminer 
Ja üatture & la qualité des eaux d'un pays , que 
d’obfcrvei fi le terreiu d’où Ibu/dent les eaux, 
eft primitif ou rapporté , conipofé de roc vif 
ou de terreau. Dans tous ces cas , les eaux peu- 
vent être fort différentes. En général, les caur 
qui fpurdent des rocs ou montagnes de pre- 
mière formation, font toujours les meilleures^ 
& , ce qui eft encore bon- à obfèrvcr ce font 
(oujours-les plus froides. 
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qu’en 17^9» pailànc par cette ville , le 
Maire rempli de la meilleure volonté 
pour le bien de fa ville , m’arrêta pour 
m’engager à examiner toutes' les rour- 
ces qui étaient à portée de la ville » Sc 
de déterminer laquelle était celle dont 
elle pouvait faire ufage par préférence; 
ce que je fis dans un rapport que je lui 
lai fiai , lequel fut approuvé & ugné éga- 
lement par le principal Médecin de la 
ville. Il fut dit en même temps qu’on 
ferait parvenir cette eau dans la ville 
Mr un aqueduc (*). Je vérifiai lice que 
J ai déjà obfervé précédemment, qu’il 
y a des eaux qui , malgré qu’elles foient 
plus chargées de matières <|,ue d’autres, 
font cependant meilleures a boire , par- 
ce^ue ces dernieres font infeiftéesd’un 
goût de vafe ou de terreau fort défa- 
gréable. 

Il y a aulfi des eaux qui, quoique d’ail- 
leurs fort pures, font trouvées pefantes 
& indigeftes ; telles font quelques eaux 
de fontaines ou de fources des mon- 
tagnes primitives ou montagnes i mines 


(’*') Il faut obfcrver.que îa villc^ de Dinaa 
dominant (bn terrein adjacent , il n'y a que cc 
moyen d'y faire parvenir Içs çaux^ 
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fyu d âlons. On cherche dans bien de» 
pays a leur ôrer ce qu on appelle cru- 
dité. Pour cela queK]iies uns y rrem- 
pent un fer rougi au feu , d’autres f 
font tremper long temps une croûte de 
pain (*; , d’autres expofenr l’eau à l’air 
quelque temps. Nous^ croyons que la 
meilleure méthode eft celle de faire 
tremper un fer chaud dans l’eau. On 
peut encore mieux faire en y verfant 
une portion d’eau chaude. Il y a toute 
apparence que par-M on change un peu 
Pétarde l’eau j on la raréfie & on enleve 
une portion de fon air hxe, par où elle 
devient plaslegerei Cependant il faut 
convenir qu’on n’y trouve plus le même ‘ 
goût agréable. Quelquefois aufli cette 
prétendue crudité de l’eau n-’eft autre 
chofe que fa fraîcheur même , ou bien 
une grande difproportion entre fon de-» 
gré de- froid & celui de l’atmofphere j. 


(*) Il y a auflî des endroits , comme en BafTe- 
Bretagne, où l’on y laide tremper long-temps 
du mcrcur«. Il eft vrai que cette derniere me« 
thode a été indiquée principalement pour évites 
de gagner la gale j car , comme dans ce paya. 
on y eu fort fujet, on s’en prend jufqu’aux 
«aux mêmes» 
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en forte ique beaucoup de perfonnescï’ait 
tempérament délicat en font incom* 
modees. Chacun fent fuflSfammenc 
que dans pareils cas, le feul moyen 
qu 11 y a pour y remédier , eft de lailTer 
une pareille eatr, avant d’en faire ufage; 
venir au même degré de l’atmofphere! 
1 -lus louvenc encore on entend pair eau 
crue une eau chargée de beaucoup de 
matières hétérogènes. La félénite fur- 
tout eft ce qui leur donne beaucoup 
plus que toute autre chofe cette qualité; 
mais on ne faurair y remédier qu en 
partie, comme on vient de le voir, 
C eft alors qu une croûte de pain , en 
changeant le goût de l’eau, mafque ce 
qu il y de défagtéable. 

Enfin s il arrive qu’on fe trouve n’a- 
voir que de I eau faite ou faumârre , il 
U y a point d autre moyen pour tirer 
partie d’une pareille eau que la diftilla- 
tionj cependant comme toute eau diftil- 
Jee n’eft pas bonne à boite, il y a encore 
des précautions d prendre pour avoir 
cette eau telle qu’il faut. Pour cela il 
fiiut employer un grand alambic , & ne 
pas poulfer la diftillation jufqu’d ficcité* 
afin de ne pas donner de l’empyreume 
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à l’eau ^ il faut enfuite lailTer cette eau 
expofée à l’air' (*) ou dans une fontaine, 
dont l’accès de l’air ne foit pas difHciie ; 
fans cela, on fait qu’une pareille eau 
ell défagréablc au goût , en ce qu’elle 
eft naufeabonde , vapide ou fade , ce 
qui vient de ce qu’elle eft trop privée 
d’air fixe. Cette eau fe fature peu 
â peu d une nouvelle portion d’ak , & 
redevient peu à peu comme une eau 
.ordinaire , ou devient favouceufe ou 
bonne à boire. 

Enfin , je fuppoferai qu’on foit dans 
un pays où , parmi les eaux de four- 
ces , celles que l’on nomme miné*- 
:rales foient encore les meilleures ôc 
.les plus pures , comme font celles de 
forges comparées aux autres eaux du 
;pays t'darrs ce cas , i if n’y aura qu’à 
confidérer quelle eft la matière qui , 
fuivant ce que nous avons dit dans 


(*) Elle ne doit être couverte feulement que 
d’un linge fin, pour empêcher l’accès de la 
poudiere- Il faut éviter, tant que l’on peut, 
de mettre les eaux dans des vafes de bois ; car 
elles en tirent toujours quelque chofe qui les 
fait corrompre. Il eft vrai , comme on fait , 

Î |ue CCS eaux , après avoir fubi une efpecc de 
èrmentacion , deviennent bonnes à boire. 
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notre Traité des Eaux minérales , les 
caradtétife eaux minérales, & tâcher 
de les en débarralTer (*).. 

Nous trouvons que les eaux de For- 
ges ne font comprifes dans la clalTe 
des minérales , que par rapport à un 
tant foit peu de fer quelles con- 
tiennent j du refte , elles font les 
meilleures eaux du pays , & les plus 
pures. Si donc on en lépare cette petite 
portion de fer au moyen de la chaleur, 
quon les filtre enfuite, on aura une 
eau propre à être bue : il eft vrai que , 
fans cette précaution , elles font en- 
core préférées aux autres eaux da 
pays. 11 en eft de même des eaur 
chaudes , comme celles de Plombières, 
qui font des plus pures de ce canton ; 
elles n’ont befoin que d’être expofées 
au refroidiftement , pour être propres 
à être employées en boiftbn ordinaire. 
.Pour les eaux à vapeurs , fulfureufes , 
fimples , celle que celles de S. Âmand 
en Flandre , il eft vrai, qu’elles peuvent 
être rendues potables par la chaleur 


(*) A la vérité , la clarté des eaux alka- 
lincs doit ici être exceptée, parecqu’il n’cdpas 
polHble de les débarralTcc de leur fcl alkali. 
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plus ou moins force , qui faic difli- 
per cette vapeur plus ou moins promp- 
tement J mais elles caiifenc beaucoup 
de dégoût aux perfonnes qui ont 
éprouvé cette odeur dcfagréable ; 
& même on a remarqué que ces eaux 
étaient après cela plus nauféabondes > 
qu’une eau ordinaire chauffée ; ce- 

E endant dans le befoin elles peuvent 
ien fervir , au moins pour la prépa- 
ration des aliments. 


CHAPITRE VI. 

Réfultat ou Précis de VAnalyfe de quel- 
ques Eaux des plus renommées de 
France. 

J E préfente ici le précis de quelques 
analyfes d’eaux fort renommées de 
France ; lefquelles , avec celles que 
nous avons expofées dans le Traité 
des eaux minérales, peuvent donner 
des exemples, à ce que nous croyons, 
de toutes les efpeces d’eaux qui fe 
font acquis de la réputation dans le 
monde. La comparaiion que nous fai - 
fons de ces eaux avec les eaux ordi- 
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naires , quand nous en avons occafioft i 
mettra chacun à même de juger par 
foi-même , & fervira à dépouiller ces 
eaux du ton myftérieux où l’igno- 
rance ou la charlacannerie , s’écaic 
comme plù à les envelopper. Il eft 
vrai que cette maniéré peut n’êrre 
pîs agréable à tout le awonde j mais 
n’examinant les eaux qu’en Minéralo^- 
gifte , nous n’avons point d’égard aux 
propriétés médicinales , vraies oa 
faudes , dont on les a honorées. 

J’ai examiné quelques eaux dans 
lefqueliw je n’ai rierv trouvé qui les 
diftingue des eaux communes , & j’ai 
cru devoir le dire. On s’obftinera tarit 
qu’on voudra à faire rapportet^ l’effi- 
cacité de ces eaux aux matières qu’elles 
contiennent , quelle qu’en foit la pe- 
tite quantité \ fans vouloir même 
faire attention que ees mêmes ma- 
tières peuvent fe trouver également 
dans les eaux communes du pays , je 
ne ferai pas tenté de contredire per- 
/onne fur ce fujetj feulement Je fe- 
rai obfervet qu’on a dit , & qu’on 
ne fautait trop le dire , qu’il n’y a point 
d’eau dans la nature qui foit abfolu-* 
ment pure , & à qui , par cette^raifon , 
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le nom de minérale , pris dans toute 
fa rigueur , ne puilTe convenir \ & nous 
répéterons encore ce que nous avons 
déjà dit ailleurs , que dès qu’une eau 
ne préfente rien au goût d’étranger , 
& qu’elle peut être bue fans répu- 
gnance , elle ne doit pas être réputée 
minérale. Cette diftin^ion une fois ad- 
mife,il eftyrai,ily aura beaucoup d’eau 
qu’il faudra retrancher du catalogue 
des minérales j mais quel mal y aura- 
I-il de rapporter l’effet de ces eaux 
prétendues minérales- à l’eau elle- 
même } •« 

Eaux de ForgiSf 


Les eaux de Forges paraiffent dans leur 
badin audi tranquilles que des eaux de 
foutces ordinaires : elles ne préfentent 
au goût rien de vitriolique ni de fpi.- 
ritueux ; oh ne fent en les goûtant 
qu’une ‘fimple faveur ferru^ineufe ; la 
différence qu’il y a à cet egard entre 
(Ces fources , n’eft que du plus au 
moins. La reinette , comme la plus 
faible , ne laiffe qu’une légère im- 
predion ferrugineule j & la cardinale , 
comme la plus forte 4 en laiffe un^ 
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Ces eaux mêlées avec la noix de galle/ 
ou avec toute autre fubftance acerbe , 
préfentent également ces différences 
par le plus ou moins d’intenfiré de 
couleur qu’elles prennent : la reinette 
ne colore que légèrement en pourpre j 
la royale plus foncée , & la cardinale 
encore un peu plus. 

Toutes les autres expériences que 
j’ai coutume de mettre en œuvre pour 
découvrir d’avance les matières qui 
peuvent être contenues dans les eaux 
minérales , comme le mélange de la 
diilolution d’argent , mercure , d’al- 
kali fixe , ne m’ont pas montré 
grand’chofe dans ces eaux ; je vais 
cependant rapporter le peu que j’y ai 
obfervé. La diflblution d'argent y a 
blanchi d’abord , & puis infenfible- 
ment l’eau eft devenue bleuâtre , ti- 
rant à la fin un peu fur le roux. La 
diflblution de mercure y a blanchi 
auffi , & l’eau eft devenue un peu 
jaunâtre , mais très légèrement. Ces 
deux expériences n’indiquent guere 
autre chofe qu’un peu de terre ab- 
forbanrcj qui, jointe â la difpofitioit 
qu’ont naturellement ces diffolutions 
bien facurées de fe décompofer par 


f 
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l’eau feule (*) , a procuré la précipi- 
tation de ces fubftances métalliques : 
je dis un peu de terre abforbante ,• 
car on va voir que je ne me fuis pas 
trompé dans ma conjeétuce. Les ef- 
fets ae ces diliblations ont été abfoiu- 
ment les mêmes fur l’eau des trois four- 
ces. 

Le firop^violat a verdi avec ces 
eaux dans la même proportion qu’elles 
ont coloré avec la noix de galle , 
c*eft- à-dire très peu , fuivant la pro- 
portion du fer qui y eft contenu. 

Ces eaux m’ayant paru ne différer 
que par le plus ou le moins de fer 
qu’elles contiennent > je fournis à l’a- 
nalyfe vingt-quatre pintes d’eau de 
la cardinale , comme étant la plus 
chargée de fer. 1 ous les phénomènes 
qui ont coutume de paraître dans l’é- 
vaporation d’une eau minérale , fer- 
rugineufe , fimple , fe font montrés 
ici , comme de fe trouMet à mefure 
qu’elle s’échauffait, & de préfenter 
une petite pellicule martiale à la fur- 


(*) C’eft ce que j’ai démontré dans un Mé-- 
nioirc inféré dans le quatrième volume de la 
Société Royale de Tarin. 
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face &c. Enfin , après avoir féparé par 
le filtre tout ce <jui s’était précipité 
pendant l’éyaporation des trois quarts 
de cette quantité d’eau , je vis que je 
n’avais prefque rien à efpérer de plus ; 
efFeélivement , il ne me refta , parl’é-- 
vaporacion entière de cette eau , que^ 
deux grains d’un “fel que je connus- 
aufli-tôt pour être du^fel marin à 
bafe terreufe. Je fus confirmé dans 
le jugement que j’en avais d’abord 
porté par Thuile de vitriol , qui en dé- 
gagea des vapeurs d’efprit de fel très 
fenfibles , & par l’ai kali fixe qui en 
précipita la terre j ce fel était un peu= 
roux. On voit que cette petite quan- 
tité de fel fe réduit à prefque rien , ré- 
pandue dans une fi grande quantité 
d’eau. 

Ayant examiné le dépôt de ces eaux', 

& en ayant féparé félon , ma mé- f 
thode (*j, les matières , je n’ai eu que 
dix huit graifts de mars , & huit grains 
de terre abforbante. 

• D’après cela, on peut dire que les 
eaux de Forges contiennent bien peu 

I r 

i (*) Voyez- le -Traité des Eaux minérales j 
tnédiode d’analyfer les eaux. - v - ’ 

4e 
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fer , bien peu de terre abforbante , 
encore bien 'moins de fel marin à bafe 
terreufe. > • •. 

On voit donc que ces eaux fi célé- 
brés ne font que des eaux ferrugi- 
neiifes fimples , de la même nature 
de celles dont j’ai établi les caraéteres 
dans mon Traité des eaux minérales : 
on y a vu l’efFet fenfible que produit 
une petite quantité de^fer répandue 
dans un volume d’eau très confidérable. 
C’eft , comme nous l’avons dit , l’in- 
tenfité de la couleur que donnent de 
pareilles eaux avec la noix de galle 
qui en a toujours impofé » & les a fait 
juger très martiales , & être de grande 
conféquence. ^ 

En terminant ce' qui regarde ces 
eaux , nous ferons remarquer un phé- 
nomène d’autant plus curieux & digne 
d’attention ^ que perfonne n’en a en- 
core fait mention : c’eft un mouvement 
violent qui fe produit dans ces fources , 
lorfque le temps devient orageux j en 
forte qu’elles fe troublent, & charrient 
alors beaucoup d’orcre. Ce phénomène 
eft même , pour les gens du pays , l’an- 
nonce d’un orage. A quoi peut-on at- 
tribuer cec effet , finon à la prelfion 
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qui fe fait alors , foie fur les eaux , 
ou fur coures les parties/qui répon- 
denc à la caufe de ces eaux PCen’efl: 
point ici le feul exemple de ce phéno- 
mène. MM. les Journaliftes de Got- 
tingue parlent dans leurs feuilles pour 
le mois d’ Avril 1770 , d’une fource 
dans le pays de Zell qui donne du 
naphte , laquelle fe trouble à l’approche 
des orages , & donne alors beaucoup 
plus de ce naphte , ainfî qu’à l’approche 
des grandes neiges dans l’hiver. 

Eaux minérales & Boues de Sainte 
Amant en Flandre, 

. T ^ * 

Ces eaux & ces boues pïéfenrent au 
premier abord une odeur de foie de 
foutre J par-là , on juge dans l’inftant 
de leur caractère & de leur nature. 
Parmi ces fources, celle qui porte le 
nom , d’Arras eft celle qui paraît, la 
plus fulfureufe ; cette eau niife dans 
la bouche y laüfe la même i.mpreliîon 
que celle du foie de foufrê. Une piece 
d argenf , expofée dans la fource même, 
jaunir d’abord , & tourne enfuite au 
noir. Le meme^effet arrive , mais plus 
faiblement , fi on place la piece fur l’em- 
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, iDouchure d’une bouteille remplie ré- 
cemment de cette eau. Les eaux des 
autres fources n’ont pas cette qualité 
fiilfureufe aulli marquée. Celle qui 
porte le nom de Bouillon ne paraît 
guère autre chofe au goût qu’une fim- 
ple eau chaude , auflî s’en ferc-on dans 
Tufage ordinaire de la vie. Toutes ces 
eaux , expofées à l’air libre j perdent en 
très peu de temps tout ce qu’ellesontde 
Ailfureux, & ne paraifTent plus après 
qu’une eau fimple ordinaire. La dilTo- 
lution de vitriol, verfée dans ces eaux, 
n’y produit aucun effet , à l’exception 
d’une couleur un peu obfcure que 
prend la fontaine d’Arras. On voit par- 
ia qu’il ne faut pas s’attendre de trou- 
ver du foufre dans ces eaux. J’ai eu 
à la vérité, quelque reinps après y avoir 
verfé de cetre diffolution , un précipité 
ocreux 5 mais je l’ai attribué à la terre 
abforbanre qui dxilfe dans ces eaux , 
laquelle précipite la bafe ferrugineufe 
du vitriol. 

Le degré de chaleur de ces eaux 
n’eft point confidérable , puifqu’elles 
ne font monter le rhermometre qu’à 
21 degrés &: demi j encore l’eau de 
la fontaine d’Arras ne le fait-elle mou- 
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ter qu’à ii degrés & demi : il eft vrar 
que cette diftérence peut venir de ce 
que cette derniere fource efl: en plein . 
air. 

On a tenté vainement d’obtenir le 
fulfureux de ces eaux par la diftilla- 
tion , cette eau diftillée n’avait aucun 
goût , ni aucun caraârere particulier : 
il paraît donc que ces eaux font,comme 
nous l’avons dit , du genre de celles 
donc le principe fulfureux eft incoher- 
cible , éc qu’elles font de la même na* 
ture qu’une infinité d’autres eaux dont 
nous avons parlé , qui ne préfentent 
abfolumenc rien autre chofe que cette 
vapeur de foie de foufre , &c que , hors 
çecte vapeur , ce ne font que des eaux 
communes. 

Qoique ces eaux , après la perte de 
ce principe fulfureux , ne different pas 
des eaux communes de ce pays , je crus 
devoir, néanmoins , pour rendre cet 
examen complet , foumettre à l’analyfe 
Z 4 pintes de ces eaua Je préférai l’eau 
de la fource d’Arras , comme m’ayant 
paru la plus forte. L’évaporation de 
cerre eau ne me préfenta rien de remar- 
quable 5 ainfi je dirai tout de fuite que 
je n’en obtins ^ terre abforbante , qwô; 
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x 6 grains , félénite 72 grains , & il ne 
me refta fur la fin. qu’environ fix grains 
d’un fel que je reconnus être de la na- 
ture du îel d’Epfom. 

Quelques prétendus Analyfeurs j 
pour trouver du merveilleux dans ces 
eaux, ont avancé que I acide qui confti- 
tuaitla félénite de ces eaux , était dans 
l’état de volatil fulfureuxjmais c’eft une 
erreur, & c’eft ignorer entièrement que 
cet acide, combiné & étendu dans une 
grande quantité d’eau , ne peut fubfif- 
ter dans cet état. C’eft pourtant ce 
qu’ils auraient du concevoir par le fel 
de Stahl \ car ce fel, difibus dans l’eau , 
ne fe trouve plus au bout de quelque 
temps qu’un tartre vitriolé ordinaire. 

\ I * 

Examen des Boues. 

Les boues ne parailTent être autre 
chofe qu’un terreau gras , fin , abreuvé 
continuellement par les eaux de ces 
fources. Elles fentent un peu plus for- 
tement le foie de foufre que les eaux , 
au moins en certains endroits , & cette 
odeur y eft un peu plus fixe (*). 


(*) Les boues vraiftpiblableniciit doivent 

F iij 
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1. Ces boues expofées fur le. feu ex-^ 
halent une odeur de foufre, mais qui 
eft recouverte par une odeur comme 
bitumineufe. 

2. J’en délayai dans l’eau chaude ; 
ayant filtré , j’eus une eau citrine j qui 
Tentait le foie de foufre aflez fortement; 
les acides verfés delTus n’en précipi- 
taient rien J & la dilfolution du vi- 
triol martial n’en était précipitée d’au- 
cune maniéré {* *). 

3. Ayant fait bouillir une partie de 
cette boue avec de l’alkali fixe, & 
ayant filtré, j’eus une liqueur très co- 
lorée, & même allez épailTe. Elle pré- 
cipitait les diflblutions métalliques , 
mais beaucoup plus lentement que ne 
font les foies de foufre ordinaires. Les 
acides verfés dans cette même liqueur-, 
y occafionnaient un précipité. Par là je 


en partie leur odeur fulfureufc à l'impureté des 
corps qui y demeurent, & qui s’y changent parla 
putréfaélion , au point de donner uhe nouvelle 
vapeur de cette nature. 

(*) On remarquera que cette expérience 
feule indique qu’il n’exiftait point de foufre 
dans cette eau j car s’il y en eût eu, il n’aurait 
pas manqué de fe joindre à la bafe martiale du 
vitriol , & de la précipiter avec lui. 
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fus aucorifé à regarder cette liqueur 
comme un foie de foufre , qu.i n’en 
différait peut-être que parcequ’elle con- 
tenait une marierebitumineufe,ou bien 
les débris memes d’un ancien foie de 
foufre , qui avait été diffous par l’alkali 
fixe de même que la partie fulfureufc. 

M. Bouquié , un de ceu:f qui ont le 
mieux écrit fur ces eaux , rapporte dans 
fa difl'ertation cette mêmé expérience ; 
& il regarde fans difficulté ce précipité 
comme un véritable foufre; car en ayant 
expofé fur les charbons ardents , il dit 
avoir apperçu tous les caradferes du foii- 
freiileflvrai qu’il ajoute, qu’il s’en exha- 
la beaucoup d’e vapeurs bitumineufes. 

Après que mon précipité fut fec , 
j’efTayàî de faire la meme chofe ; mais 
■j’avoüe que je ne vis aucune flamme 
fulfureufe. Il s’en exhala , à la vérité , 
beaucoup de vapeurs; mais elfes me 
parurent n’avoir aucun caraétere du fou- 
fre : il eft vraiqu’elles'noircirent promp- 
tement l’argent que je préfentai delTus ; 
mais on n’en peut rien conclure en fa- 
veur du foufre, puifque nous avons fait 
voir que la vapeur phîogiftique,de quel- 
que corps qu’elle vienne , produit tou- 
jours cet effet. 

Fiv 
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Eaux de Bagnoles en Normandie (*)» 

Jamais eau ne mérita moins le nom 
de minérale que celle-ci. Quoique ces 
• eaux foient mifes au rang des eaux 
thermales minérales , elles ne font 
néanmoins que des eaux pures ^ &: 
même plus pures que ne le font les 
eaux de fources çrdinaires du pays ÿ 
auflî le goût de ces eaux n’eft-il autre 
que celui d'une eau commune chaude. 
Etant froides , elles ne different abfo- 
lument en rien des autres eaiix po- 
tables ; huit pintes de c^s eaux fou- 
mifes à l’évaporation jufqu’à fîccité , 
ne m’ont laiffé prefque aucune réfî- 
dence. La chaleur de ces eaux n’efl pas 
bien confidérable , puifqu’elles ne font 
monter le thermomètre qu’à 20 de- 
grés de demi j aufll eft-on obligé de les 
faire chauffer pour les bains. 

Ces eaux fourdent au bas d’une val- 
lée très profonde , qu’on appelle la val- 
lée de Bagnoles: les deux cotés de cettç 
vallée font en rochers d’une efpece 


(*) A huit lieues d’Alençon & à une lieue 
delaferté Macé. 
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de grès fin , ou e^ece de quartz à 
grains , touc-à-fait femblable à celui 
d’Alençon , qu’il plaît à M. Guettacd 
d’appellec petunfé. 

La chaleur de ces eaux eft caiife de 
leur renommée , comme celles de 
Plombières. 

Les premiers qui parlèrent de ces 
eaux, ne manquèrent pas , comme c’elt 
l’ordinaire , de leur attribuer beau- 
coup de vertu ; xn forte que le Sei- 
gneur de cet endroit fit conftruire 
plufieurs corps de logis & plnfieurs 
Daîns , dans l’efpérance d’en tirer un 
grand revenu j mais ces eaux, foit 
quelles âyent manqué de bons pré-' 
dicateurs , foit que leur faible de- 
gré de chaleur en ait dégoûté le mon- 
de , toujours eft-il vrai qu’elles n’^ont 
pas fait fortune. Il eft vrai quelles ont 
eu jadis plus de réputation qu’elles 
n’en ont aujourd’hui : autrefois ‘le 
peuple de la Normandie partageait fa 
dévotion entre ces eaux & celles de 
F orges. 

Ce qu’il y a de plus remarquable - 
dans k vallée de Bagnoles , ce font tes ' 
roches dont nous ayons parlé plus haut , . 

F V 
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& une fonderie de fer , dont les mines 
ne font que peu éloignées. . 

'Eaux de D'inan en Bretagne. 

Ces eaux, qui font très célébrés dans 
toute la Bretagne , ne font autres que 
des eaux de la clafle des (impies fer- 
rugineufes; elles fourdent dans une 
vallée aflfez profonde , à un grand quart 
de lieue de la ville de Dinan. Un des 
grands biens qu’occafionneni ces eaux 
a ceux qui vont les boire , vient de la 
promenade fatigante qu’ils font ob'i- 

f és de faire cous les matins pour aller 
ces eaux , &, de l’agréable fociété 
donc ils jouid'ent dans la ville. 

A la première infpeétion , apnt 
jugé que ces eaux n’étaienc que ce que 
nous venons de dire, je ne. me ferais 
pas< donné la peine de lesanalyfer, lî 
un des Médecins de la ville de Dinan 
ne m’en avait prié ; ce Médecin voulait 
s’alTurer de la juftelTe de l’afTertion d’un 
de fes confrères , quifoucenait que ces 
eaux contenaient du foufre & du fel 
ammoniac. Nous prîmes donc vingt- 
quatre livres de ceS eaux que nous ex- 
pofâmes à l’évaporation. Quand cette 
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eau fut réduire à la valeur d’une livre , 
nous enfcparâmes la terre ferriigineufe 
par le filtre : nous fîmes enfuite éva- 
porer le reftanr de la liqueur, & nous 
n’en eûmes qu’environ cinq grains d’u n 
fel roulTatre , fur lequel 1 huile de vi- 
triol verfée en dégagea des vapeurs 
d’efprit de fel très fenlîbles j^pt^euve 
que ce fel était un fel marin , non à 
bafe rerreufe , puifque l’alkali fixe ne 
le décompofait pas ; mais , attendu la 
- petite quantité de ce fel , nous ne 
pûmes nous alTurer par des expérien- 
ces , s’il était fel marin ordinaire , ou 
fel marin fébrifuge de Silvius j c’eft- 
à-dire , à bafe d’alkali fixe déliquef- 
cent. 

Le dépôt obtenu par le filtre pefait 
treize grains : mais il n’était pas tout 
de fer J nous en féparâmes fept grains 
de terre abforbante , félon ma mé- 
thode J c’eft-à-dire , par le moyen de 
l’eau forte affaiblie par l’eau, qui, félon 
que j’ai dit , verfée fur le dépôt juf- 
qu’à celTation d’effervefcence , n’eln- 
porie feulement que la terre abfor- 
bante. 

Chacun eft à nrième maintenant de 
juger ce que font ces eaux fi fameufes. 

F vj 
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Eaux de la Plaine. 

La Bretagne pofïède plufîeurs autres 
foureps d’eaux rerrugineufes : il y en a 
une afTez renommée près de Breft j il 
y en a plufîeurs autres du côté de 
Nanteç,. On connaît celle de la plai- ' 
ne (*) a 1 1 lieues de Nantes fur le bord 
de la mer :'celles-ci font beaucoup plus 
ferrugineufes que celle de Dinan_, plus 
vives & plus limpidesj en un motj^elles 
font les plus minérales qu’il y ait dans 
la Bretagne , & des plus ferrugineufes 
que j’aye examinées jufqu’ici. Avec cela 
je dois ajouter que le fer y eft dans un 
très bon état , c’eft- à-dire , autant 
pourvu de phlogiftique qu’il eft p«flî- 
ble qu’il le foit , uni à l’eau. Ces eaux 
contiennent en outre une aftez grande 
t]uantité de fel marin à bafe rerreufe. : 
elles m’ont donné , indépendamment 
de cela , un peu d’une terre de nature 
quartzeufe j ou argilleufe , laquelle 


(*) Je fus engagé à analyfer celles-ci par 
M. Brofland , très habile Médecin de Bauv.oic- 
fur- mer ^ ce même Médecin fk connaître ces 
eaux dans le Journal de Médecine. 


Digitized by GoogI 



Nouvelle Hydraulogie. . 1 5 
par conféquent ne faifait pas efTerveC- 
cence avec les acides ; mais je ne fis 
pas mention de cette terre dans le rap- 
port que je donnai fur ces eaux , par- 
ceque cela me parut inutile pour l’u- 
fage médicinal. 

Examen des Eaux de Bain. 

Les eaux de Bain dans les Vôges, 
quoique thermales, ne peuvent point 
être regardées comme minérales, puif- 
qu’elles ne different en rien des eaux 
communes de ce pays , qui ne contien- 
nent toutes qu’un peu de terre cal- 
caire , & tant foit peu d’alkali mi- 
néral. 

Bain abonde en eaux chaudes qui 
fourdeht en plufieurs endroits. Je 
n’ai donc autre chofe à faire obferver 
à 1 égard de ces eaux , que leur degré 
de chaleur. 

On dillingue à Bain la fontaine 
Cafquin , dont le degré de chaleur eft 
de trenre-trois degrés & demi ; la 
grande fource qui coule dans le bain 
commun , dont le degré de chaleur eft 
de 44 degrés j & la fontaine du Pavil- 
lon , dont le degré eft le même que ce^ 
lui de la fontaine Cafquin. 
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Je ne dois pas omettre de faire ob- 
ifefverqiiej quoique ces eaux ne dif- 
ferent des eaux ordinaires que parce- 
qu’elles font chaudes , elles donnent 
cependant occahon à la formation d’im 
fél qui s’effleurit fur les murailles des 
bâtiments: qui couvrent ces fources.' 
Ce fed , qui eft en petites aiguilles 
foyeufes , m’a paru être , d’après l’exa- 
men , un vrai fel de glauber. 

C'eft ce fel qui ayant été obfervé de- 

f iuis long-temps , a donné occalîon à 
a croyance que ces eaux contenaient 
des parties volatiles ; je crois feule- 
m^t que la nature l’y forme , parce - 
qu’elle trouve ce lieu, ou même, fi i’oiV 
veut , l’eau propre à la génération àç 
■' ce fel. . 

Eaux de Luxeuil en Franche-Comté. 

Ces eaux, qui font à quatre lieues de 
Bain , font encore un autre exemple 
des eaux chaudes (impies qui ne pré- 
fentent rien de différent des eaux ordi- 
naires; l’alkali fixe , verfé dedans , ne 
les trouble feulement pas ; elles font 
én tout femblables â celles de Bain. 

Il y a aulïi à Luxeuil pluûeurs four- 
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ces : celle qui eft la plus chaude ne fait 
monter le thermomètre qu’à 43 de- 
grés. Tout ce qu’il y a de plus intéref- 
iànt à dire fur ces eaux , eft cjue les 
habitants de'Luxeuil les ont logées ma- 
gnifiquement , & avec beaucoup de 
goût y on peut même dire que ce font 
les eaux les mieux logées qu'il y ait en 
France , & peut-être aufti en Europe : 
ce bâtiment eft digne de la magnifi- 
cence des Romains. 11 y a plufieurs bains 
réparés & diftingués , dans des appar- 
tements très propres pour cela : meme , 
fi on ne veut pas prendre ces eaux com- 
me minérales , elles peuvent être prifes 
au moins avec beaucoup d’agrément en 
bain, & d’utiliré pour le maintien 
de la fanté , attendu qu elles font juf- 
tement du degré de chaleur convenable 
pour cela. 

A côté de ces eaux , on remarque 
une eau froide ferrugineufe ; cette 
eau eft du nombre des eaux ferrugi- 
neufes fimples : elle eft aflez chargée 
de fer j mais ce fer y eft fi peu pluo- 
giftiqué , qu’il s’en fépare très promp- 
tement à la moindre chaleur. 
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Eaux de Plombières» 

Les eaux de Plombières ne font auflî 
que de eaux chaudes ordinaires , & qui 
ne méritent pas plus la dénomination 
de minérales , que celles dont nous ve- 
nons de parler (^). Cependant comme 
ces eaux font du noraore de celles du 
royaume qui ont le plus de réputation , 
& qu elles ont été l’objet d’un travail 
par lequel on y a trouvé jufqu’à de l’ai- 
Kali volatil j j’ai cru que je ne pouvais 
pas me difpenfer d’en expoferici l’a- 
nalyfe, afin d’éviter le reproche qu’on 
aurait pu me faire , de ne pas prouver 
ce que j’avance, & peut-être, pour 
empêcher qu’on ne me regarde comme 
un téméraire de démentir , dans un 
fimple expofé , ce qu’on en a publié. 
Mais j’avertis qu’on aurait tort de re- 
garder cette analyfe comme celle d’une 
eau minérale J il ne convient de la con- 
fidérer que comme celle d’une eau 
pure ou ordinaire , & même de celles 
qui ont la réputation d’être les plus 
pures. (*) 


(*) Je ne fuis pas le fcul , à la vérité, qui 
aie die que ces eaux ne font que des eaux pures. 
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On ne doit pas au furplus confondre 
l’effet des eaux de Plombières comme? 
bain , avec celui qu’elles produifent in- 
térieurement ; il eft certain qu’en les 
envifageant comme bain , elles méri- 
tent la réputation qu’elles fe font ac- 
quife. Leur chaleur bien proportion- 
née & bien variée , qui fait qu’on a 
des bains de différents degrés de cha- 
leur , & les étuves qu’on y a eonf- 
truites , rendront toujours ces eaux im- 
portantes d I humanité , fans qu’il foie 
néceffaire de les faire pafler pour mi- 
nérales. 

’ Pour commencer d rendre compte 
de mon analyfe , je dirai que j’ai fou- 
rnis d l’évaporation 2 5 livres de l’eau 
qu’on appelleyàvonneüyè : cette eau eft 
noide , & n’a rien de défagréable au 
goût y elle fourd d’entre les fentes des 
rochers , qui préfentent , en quelques 
endroits , une mattere molle , blan- 
che , laquelle a l’apparence d’un favon ^ 
c’eft ce qui a fait qu’on a nommé ces 
eaux favonneufes j le peuple ne doutant 
pas que ce ne foit là un favon naturel. 
Mais ce prétendu favon n’eft autre chofe 
que la matière quartzeufe dans l’état 
de molleffe : ce qui me le peffuade-j. 
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eft qu’ayant pris quelques morceau^ de 
cette matière , & les ayant expofé à 
l’air , ils y font devenus tout-à*fait fenir ' 
blables aux autres parties de roches qui 
l'ont dehors. Ayant évapoié ces vingt- 
cinq liv. d’eau , il ne me refta qu’un lé- 
ger enduit terreux au fond du vaiffèau. 

Je fis évaporer enfuire cinquante li- 
vres de l’eau du grand bain : quand elle 
fut évaporée jufqu’à la valeur d’une 
demi- livre, j’apperçus , après le refroh 
diflement , des filets terreux nageant 
dans la liqueur j je les féparai , après 
quoi il ne me reftâ qu’un peu de fel 
alkali , que je reconnus , par le moyen 
de l’acide vitriolique ., être de l’alkali 
minéral , puifqiie j’en obtins du fel de 
glauber. La terre bien lavée ne faifait 
que bien légèrement effervefcence avec 
les acides. Je conclus que cette terre 
était prefque entièrement de nature ar- 
gilleufe ou quarrzeufe , ou peut-être 
était-elle de même nature que celle qui 
entre daqs la- compofition des rochers 
de Plombières. ’ 

' De ces cinquante livres d’eau , je n’ai 
eu que vingt-quatre grains de terre , 
dix-huit grains de fel 3 il n’y' a giiere 
d’eau , fipure qu’elle foit;, qui ne donne 
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pour le moins une aulG grande quan- 
tité de matière. 

Il ne nous refte qu’à parler du degré 
de chaleur de ces eaux. 

La fontaine du Crucifix fait monter 
le thermomètre de M. de Réaumur d 
47 degrés. 

La fontaine du grand bain à 61. 

La fontaine proche de la maifon des 
Dames à 59. 

Le bain des Dames à 45. 

Le bain des Capucins à 49. 

t 

Eaux de Bourbonne. 

Les eaux de Bourbonne fourdent 
très abondamment & violemment en 
plufieurs endroits du fond de leurs baf- 
fins ; mais celle de ces fourccs qui four- 
nit le plus d’eau , eft un puits quarré 
de cinq ou fix pieds de profondeur , & 
de deux pieds de diamètre , fermé dans 
une tourelle ; il s’y éleve à-pe;u-près un 
pied cube d’eau dans l’efpace de 7 ou 
8 minutes. C’eft de là que coule l’eau 
pour deux grands bains qui font dans 
un bâtiment à côté. C’eft auflî à cette 
fource qu’on vient puifer de l’eau en 
grande abondance , pour la porter dans 
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les maifons , & pour en envoyer ail- 
leurs. 

Le degré de chaleur de ces eaux n’eft 
point égal par - tout j celle du puits 
quarré eft à 5 5 degrés du thermoraetre 
de M. de Réaurnur , tandis que les au- 
tres fources font à quelques degrés au- 
detTous. Ces différences fources diffe- 
rent encore entre elles par le plus ou 
moins de matières quelles contien- 
nent. 

Ces eaux font claires & limpides , 
comme une eau chaude ordinaire. On 
a voulu y trouver du fulfureux j pour 
moi , je n'y ai rien reconnu qui en ap- 
prochât, Une. cuiller d’argent fufpen- 
due à la vapeur de ces fources , n’y a 
point été colorée. Il eft bien vrai que 
la boue qui fe trouve au fond du grand 
bain , & de quelques autres , préfente 
une odeur fenfible de foie de foafre j 
mais j’ai remarqué que l’odeur de cette 
boue n’avait point d’autre caufe que 
la mal-propreté qui vient des baigneurs 
& du détritus des végétaux qui s’y trou- 
vent. Au refte , cette boue eft compo- 
fée auflî avec du fable ferrugineux & de 
terre abforbante. Le fer y eft fi fenfible, 
que l’acide vitriolique ou le nitreux en 
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difTolvent une a(ïèz grande quantité, 
en même temps qu’ils diflblvent la terre 
abforbante. Voilà , en palTant , ce que 
l’on peut dire de ces boues. Quant à la 
vapeur de foie de foufre , on fait , d’a- 
près ce que nous avons dit ailleurs, 
qu’il ne faut pas toujours en rapporter 
la caufc au foufre , ni au foie du foufre, 
étant fouvent Iç produit de toute autre 
matière. Ces eaux ne font au goût 
qu’une impreflîon d’une eau légère- 
ment falée , & telle qu’une diffolution 
de trente à trente-fix grains de fel ma- 
rin par livre d’eau. 11 y a cependant 
, cette différence, fuivant la comparaifon - 
que l’en ai faite , que l’eau minérale 
de Bourbonne à un goût plus moelleux j 
cela peut venir des autres matières qui 
s’y trouvent, l’analyfe m’ayant démon- 
tre qu’elles contiennent en outre de la 
félénire & de la terre abforbante. Le 
fel marin eft d’ailleurs très fenfible dans 
ces fources, puifqu’on y en trouve d’at- 
taché , ou comme effleuri aux parois 
des réfervoirs , ce qui vient peut-être 
de l’abondante évaporation qui s’y fait 
continuellement de l’eau j mais il fe 
' pourrait bien aufli bien que le fel s’y 
formât lui-même. , 
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Ces eaux ne parailTenr point différer 
entr’elles quant aux matières qu’elles 
contiennent ; elles ont le même goût 
ÔC'le même degré de falure j il paraît 
qu’on peut en inférer qu’elles ont une 
^même origine. 

Je fournis d’abord vingt-quatre liv. 
de ces eaux , c’eft-à-dire de l’eau du 
puits carré à l’analyfe : je m’attendais 
que fur la fin de l’évaporation j’aurais 
quelques portions de fel marin à bafe 
terreufe, ou du fel de glauber j^il elt 
affez ordinaire d’en trouver dans les 
eaux qui contiennent du fel marin ; 
mais je n’eus pas la moindre marque ni 
de l’un ni de l’autre , je n’obtins feule- 
ment que de lafélénite , de la terre ab» 
forbante , & du fel marin. M’étant ap- 
perçu que j’avais eu une perte confidé- 
rable de fel marin dans cette évapora- 
tion J j’en entrepris une autre de fix 
livres feulement, qui fut faite dans 
une ecuelle d’argent ; c’eft à cette fé- 
condé évaporation que je m’en tins, 
pour déterminer la quantité de ma- 
tières qui fe trouvent dans cette eau. 
J’én retirai mélange de terre abfor- ^ 
bante & de félénite un demi- gros ; ce 
qui répondait parfaitement au produit 
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'que j’avais obtenu de la première éva- 
poration j car d’un pareil mclange j’en 
avais retiré un gros, & quarante- deux 
grains de félénite , & trente grains.de 
terre : le tout faifantdeux gros répond , 
comme on voit, au demi-gros de ce mé- 
lange obtenu des fix livres d’éau. J’en 
obtins enfuite fel marin trois gros bien 
beau & bien cryftallifé , qui , répartis 
fur ces fix livres d’eau, donnent un de- 
mi-gros de ce fel pour chaque livre 
de cette eau. 

On voit donc que ces eaux ne font 
fimplement que des eaux falées , telles 
qu’il y en a communément dans ce pays 
ôc dans la Lorraine , donc quelques- 
unes , comme on fait , font exploitables 
à profit pour le fel j c’eft vraifemblable- 
ment à caufe du fel marin , que ces 
eaux font ftinrulantes , Ôc^qu’elles exci- 
tent ceux qui en boivent à la falivarion. 

■ Il n’eft pas hors de propos de dire qu’à 
côté du grand bain fourd une fource 
d’eau froide donc on fe fert pour tempé- 
rer le degré de chaleur des bains : 
cette eau eft claire , & n’eft point 
troublée par l’alkali fixe j elle eft d’ail- 
leurs bonne à boire* 
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Eaux de Bu(fan & de Sul^bach dans les 
V âges. 

Les eaux de Sulczbach & de Buffan 
font des eaux gafeufes tant foie peu fer- 
rugineufes ; ces' eaux different fi peu 
Tune de l’autre, qu’elles ne méritent 
point d’être diftinguées j auflî avons- 
nous cru devoir les comprendre dans ce 
même article. 

Ces eaux , ainfi que beaucoup d’au- 
tres desVôges, contiennent un peu d’al- 
kali minéral affez parfait , avec un tant 
foit peu de fel marin, il ell vrai que 
les eaux de Bufian en contiennent un 
peu plus que celles de Sultzbach; elles 
contiennent auflî un peu de terre ab- 
forbante. Si ces eaux n’étaient point 
gafeufes & ferrugineufes , elles ne mé- 
riteraient point d’être diftinguées des 
autres eaux de ce paysj puifqu’elles ne 
contiennent pas aflez des matières que 
nous venons de nommer , pour être 
mifes au rang des eaux minérales \ auflî 
ces eaux ne font point défagréables au 
goût, on en boit très fréquemment 
dans les Vôges & dans l’Alface j on en 
mêle avec le vin , comme on fait avec 

celle 
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celles de Seltz. Ces eaux ne font pas 
d’ailleurs des plus gafeufes, & le gas 
.n’y tient pas fortement ; car tranfpor- 
tées au loin dans des bouteilles men 
bouchées , elles le perdent , iinon en 
totalité, duinoins en partie. 


RÉPONSE 

^ t Examen de M. Marteau j Doreur 
€n Médecine y & Membre de T Acadé^ 
mie d'Amiens y inféré dans le Jour-- 
nal de Médecine du mois, d' Avril 
17(19, au fujet de la maniéré dont 
le fer exijle dans les eaux d'Au- 
male (*). 

J E croyais avoir dit tout ce qu’il fal- 
lait pour défabufer tous ceux qui 


(♦) Ceci pourra fervir également à répondre 
anx autres objeftions qui m’ont été faites au 
fujet duTraicédes Eaux minérales, notamment 
à celles inférées dans le Journal des Savants 
pour le mois d’Août 17^5 , & Février 1770. 

Il n’y aura (jue pour celles qui concernent les 
eaux fulfureufes, Meffieurs les Journalises de 
Cpuingue, en rendant compte de mon Ou?, 
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croyaient à l’exiftence du vitriol dan*, 
certaines eaux ferrugineufes , & j ’ofe 
‘dire que cette vérité n’a eu befoin que 
d’être niife au grand jour pour être 
adoptée par cous ceux qui ne font pas 
trop prévenus en faveur de leurs pré- 
jugés , & qui favent céder d des dé- 
monftrations plus fortes que celles fur 
iefquelles font fondées leurs opinions. 


vrage pour l’année 17^9, difent, au fujee de 
ces eaux , que je généralife un peu trop mes 
idées. Je n’ai pas cru être tombé dans ce dé- 
faut î en tout cas, je refte toujours très per- 
fuadé qu’il n'exifte point de foufre véritable- 
menr combiné avec ces eaux : mais je n’ai pas 
dit qu’il n’y en exiftait pas , ce qui cft autre 
chofe. Et comment pouvais-je ledire, puif]uc 
je rapporte pour exemple les eaux d’Aix-la- 
Chapelle , qui donnent du foufre , au fu de 
tout lemonde, auflî bien que celle de la val- 
lée de Montmorenci , près de Paris ? Ainfi 
on voit que , faute de faire attention à ce que 
je dis , & à la diftînélion que j’établis , on m’a 
contredit très mal- à-propos. Ceci répond en 
même temps à M. Blom , Suédois , qui a fait 
une diflertation inférée dans les Mémoires de 
l’Académie Royale de Suede , dans laquelle il 
prétend contredire mon opinion. Mais je dé- 
clare encore que je ne lui difpute pas que l’eau 
dont il parlé ;ie roule du foufre , & qu’il n’y 
en ait pas dans la rigole par où coulent ces 
eaux } niais je lui foutiens qu’il n’y a point de 
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J’ai prcfenté cette vérité dans un temps 
où les efprits étaient mûrs pour cela: il 
a fuffi pour quelques-uns de montrer 
à demi-mot les inconféquences & les 
abfurdirés dans lefquelles on tombait 
quand on voulait foutenir cette caufe. 
L’une de ces abfurdités eft de vouloir 
concilier l’exiftsnce du vitriol dans ces 
eaux , avec une terre abforbante & un 
alkali. On doit favoir que le vitriol 
martial ne peut tenir dans une pareille 
eau, fans qu’il foit décompofé On 
aura beau me foutenir qu’il peut y 
exirtrer tant que l’eau eft froide , éc 
^u’il n’eft décompofé que lorfqu’elle 
Cjprouve de la chaleur (*) \ je ferai tou- 

foafre combiné avec l'eau , en un mot , fous 
l’état de foie de foufre Je fbuciens encore plus 
maintenant, que le foie de foufre ne fautait exif- 
ter long-temps étendu dans une grande quan- 
tité d'eau , fans être décompofé , ou le foufre 
précipité ou décompofé lui même; un foie de 
Ibufre ordinaire , c’eft - à - dire fait avec de 
l’alkali Hze étendu dans beaucoup d’eau , fe 
change en tartre vitriolé Celui fait avec la 
chaux fe change auffi en félénite, effet qui arrive 
bien plus promptement dans l’une & dans l’au- 
tre circonffance , quand la diifolution eft dans 
l’eau chatfde. 

(*) Opinion émanée du fyftcrae de M . Boul- 
duc. ( Voyez ieXtaité des Eaux Minérales. )• 

Gij 


Nouvelle Hydraulogle. 

Jours porté à nier cette hypothefe , <8^ 
Àfoutenir que c’eft une eiieur, contre 
quiconque voudra s’en appuyer pour 
me contrediriB , fondé fur l’expérience 
qui m’a montré la preuve du contraire ^ 
c’eft ce donc tout le monde peut fe con- 
vaincre comme moi. Si on jette une dif- 
folution de vitriol dans une eau qui 
contienne une terre abforbante , il eft 
vrai que le vitriol ne Te décompofe pas 
fur le champ , mais très peu d0 temps 
après on voit l’eau fe troubler , & la 
bafe du vitriol fe précipiter , quoique 
l’eau ait été tenue au même degré de 
chaleur qu^ine eau ferrugineufe natu- 
relle. Par quelle raifon voudrait - on 
nous perfuader que la nature excçpr^ 
de cette loi le vitriol fuppofé dans ces 
egux’ ? Mais que ce fera-ce fi ces eaux 
contiennent tellement d’alkali mi- 
néral , qu’elles fafient effervefcence 
très fenublement lorfqu’on y jette un 
acide , & qu'elles décompofent fur le 
champ tous les fels à bafe métallique 
qu’on y met , telles que les eaux de 
Clermont en Auvergne , qui pourtant 
lont très chargées dé fer (*). Fjj|udra-t-iJ 


(*) Les eaux de Clermotu; eu Auvergne lbn| 
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àüffi imaginer quelque autre hypothefo 
auffi ridicule pour foucenir que le vr-* 
triol martial peut exifter dans une pa- 
reille eau fans être décompofé ? Or c’eft 
là à-peu-près le cas des eaux d’Au- 
male. J’y ai démontré une aflfez grand© 
quantité de terre abfotbance ; cepen- 
danc M. Marteau n’ell pas convaincu 
de ce que j’en dis j piqué de ce cjue 
l’ai ofé le critiquer , il élude le véri- 
table état de la queftion pour appuyei? 
fon erreur fur ce qu’il a fait une efpece 
de bleu de PrulTe en verfant dans les 
eaux d’Aumale une lelîive faturée de 
matière colorante du bleu de Prude , 
tandis que je n ai pu avoir le même ré- 
fultat , & que je donne , à ce qu’il pré- 
tend , la réudite de cette expérience 
comme une preuve adurée de l’exif* 


ûn exemple péremptoire & très décifif fur h 
point contefté. Je prie mes adverfaircs de vou» 
loir bien y faire attention. Les eaux nommée* 
de Saint~Allyre , & celles de Saint-Pierre no- 
tamment, contiennent, avec beaucoup de fer, 
une alTez grande quantité d’alkali minéral qui 
s’y montre aflez (èufiblement par l'efFerveC- 
cericc qu’y produifeat quelques gouttes d'aï* 
cide< 

Gii) 
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tence du vitriol , quoique je n*en aie 
parlé que conjeéfcuralement , & comme 
d’une expérience préliminaire , & que 
même j’aye donne un exemple du con- 
traire. Voilà le point principal de la 
difpute qui s’eft élevée entre M. Mar- 
teau & moi , au fujet des eaux d’Au- 
male ; car il palTe condamnation fur la 
prétendue exillence du foufre dans ces 
eaux. 

Après avoir montré par ce petit ex- 
pofé de quoi il s’agit dans cette con- 
teftation , je n’ai qu’à fuivre M. Mar- 
teau dans fon Examen , & répondre 
aux objeébions qu’il m’y fait j cepen-' 
dant je l’abandonnerai quelquefois à 
lui même , c’eft-à-dire à ces aflertions 
détournées & qui n’ont qu’un rap- 
port indireéb à l’état de la queftion » 
wainte de rendre ma réponfe trop 
longue,^ & irioins intérelTante pour le 
fujet dont il s’agit. 

Avant d’entrer en matière, il me 
convient de témoigner toute ma re- 
connaidance à M. Marteau pour la ma- 
niéré didinguée dont il parle de moi. 
Sans me parer de ces faujfes modejlies 
dont le monde fourmille j je puis avan- 
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fer que je n’en mérite pas tant. Je l’ai 
loué & critiqué avec franchife , & j’ofe 
lui alTurer que je fuis audi impartial 
dans l'un que dans l’autre. 

Ces petits alTauts de politelTe , il eft 
vrai , ne font rien à la quellion j mais 
ils prouvent au moins que les cham- 
pions font hommes avant tout , & 
qu’ils n ont envie de fe munir que des 
armes de la chymie , avant d’entrer 
dans l’arêne. 

Dans l’occafion préfente perfonne ne 
rendra plus de jujlice que je ne le ferai 
aux remarques de M Marteau. Si je les 
trouve juftes & importantes , je les 
louerai avec la même bonne foi que je 
les blâmerai li je le les trouve mau- 
vaifes. 

Avant d’aller plus loin , M. Marteau 
me permettra de facrifier un peu à mon 
propre au fujet de ce qu’il dit , que 
M, Monnet a porté dans tout ce travail 
toutes les lumières que lui ont pu fournir 
les nouvelles découvertes ; & plus loin y 
c’ejl un avantage quil a fur un homme 
qui n a pas ia gloire de paJJ’er dans le 
monde pour Chymijle. 11 me femble , fi 
je ne me trompe , que M. Marceau 

G iv 
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voudrait faire entendre que je n’ai èa 
d’autre mérite, en eompofant mon Trai- 
té des eaux minérales , que celui d’un 
Compilateur j fi c’eft là fondelTein , il 
aurait fallu indiquer les fources où fai 
puifé , fans cela ce ne font que de vains 
traits de plume qui ne fignifient rien. 
J’ai cru au contraire que tout ce qui 
compofe ce petit ouvrage était neuf, 
&? que perfonne n’en avait parlé avant 
moi, au moins dans les mêmes vues. 
Je fuis encore dans la bonne foi de 
croire que je n’èulTe pu puifer que dans 
des fources empoifonnées , au moins 
pour la plupart , fi j’eufie voulu eon- 
îulter les écrits qui m’ont précédé fur 
cet objet j qu’ainfi je ne pouvais pas 
m’y fier. Il eft vrai que M. Marteau ' 
rapporte plus loin que M. Geoffroi 
avoir obfçrvé que le fer pouvait fe dif- 
foudre dani l* eau J & lui concilier un cer~ 
tain goût. Si M. Marteau s’était donné, 
la peine de confulter d’autres écrits, 
il eût trouvé que M. Geoffroi n’eft pas 
'le feul qui fe terve de cette expreffioni^ 
qui ne fignifie pas une difiblution à: la 
maniéré des fels, comme je l’explique , 
mais une certaine divifion dans l’eau*- 
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<^uoi qu’il en foie , je foutiens que de la 
maniéré donc je préfente ce fait , il eâ: 
neuf(*). 

M. Marteau trouve que j’ai eu tort 
de lui reprocher qu’il avait mal-à-pro- 
pos diftingué les eaux d’Auraale en 
trois fontaines , au lieu d’une , cès eaux 
étant parfaitement femblables *, &: il 
me dit à ce fujec , que le début de mon 
Mémoire aurait Vair d’une fatyre aux 
yeux des lecteurs malins. Je pâlie corï- 
damnacion fur ce qu’il y a de fatyrique 
dans mes expreflions , je l’ignore ÿ la 
plus grande malice que je croyais avok 
dans ce moment étoit de montrer que 
•ces eaux ne font que. la même , vérité 
qu’il fallait que je Hde connaître , & 
dont M. Marteau ne dit pas un mot 3. 
au contraire , la diftinétion qu’il a- fait 
obferver à ces eaux montre fon idée.,, 
& eft très capable d’induire en erreur. 
Mais fî je veux prouver fans réplique* 
que M. Marteau n^’a pas cru j. comme- 
moi , que ces eaux étaient femblables,. 
de qu’il les a regardées réellement:: 


(*) Il eft vrai que dèpuis on tronve dans lêsj 
Tranfaftions philofophiques un Mémoire oàt 
Ton prouve la dilTolubilhé du fer dans reau». 

G.v/ 
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comme très différentes , je n ai befoin 
que de reporter ce qu’il dit à la page 5 G 
de fa difiertatiofl , que celui ( le mars ) 
de la Bourhonne a par-dejfus les autres , 
& par- dejfus celle de Forges ^ l'avantage 
d'être combiné avec un peu de foufre mi- 
néral. 'Je laiffe à d’autres à relever ce 
qu’il y a de choquant dans cette expref- 
fion pour des oreilles chymiques. En 
effet, on ne pourra être que très peu fa- 
tisfait d’entendre dire qu’une baie mar- 
tiale que l’on fuppofe combinée avec - 
un acide , puiffe en meme temps être 
combinée avec du foufre. Je ne crois 
pas qu’on enfeignât de pareilles abfur- 
dités il y a vingt ans , temps auquel 
M. Marteau dit s’être inftruit en chy- 
inie. On n’enfeignait jpas non plus il y 
a vingt ans j qu’il y eut dans le fer un 
bitume ou du foufre^ & on ne fuivait pas 
en cela le langage des Geoffroi & des 
Lemery. 

M. Marteau dit que j’ai commis 
une infidélité pour prouver qu’il était 
tombé en contradiâ:ion relativement 
au foufre de ces eaux, lorfque îiN is 
qu’il la page 1 1 de fa difîertation , U 
trouve que le goût ou l’odeur de ces 
' «aux n’eft rien moins que fulfureux ^ 
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& qu’à la page 54 j i/ veuille démontrer 
ce prétendu foufre. Y a-t-il là une infidé- 
lité ? Il faudrait, pour que cela fût, que 
j’euflfe cité faux , ou que j’eulTe donné 
un tout autre fens à fes paroles. Il efi: 
bien vrai que, par mégarde, j’ai fait rap- 
porter l’odeur au goût j maû^^nalgré 
cela, je defie qu’on puilTe tro^^r là rai- 
fonnablement une infidélité : l’un vaut 
l’autre pour ce que je veux prouver y 
car où il y aura l’odeur de foufre j il y 
aura auffi le goût. 

Je n’ai pas eu delîein de me préparer 
en cette occajion les honneurs d'un petit 
triomphe. Si j’en eulïè eu envie , j’aurais 
démontré ferieufemetit l’erreur que 
préfenie l’aflertion qui fuit celle - là ; 
mais je veux , pour faire plaifir à M. 
Marteau , le laifier triompher en cet 
endroit , d’autant qu’il ne s’agit que de 
mots. 

Pourquoi , dit M. Marteau , ni 
Monnet ni moi n avons pu réujjîr à dip 
foudre dans l'eau ajfe^ de fer pour ifniter 
la clajffe la plus commune des eaux mar- 
tiales. Il eft faux que je n’aye pu imiter 
la clalTe la plus commune des eaux mar* 
riales y je prie M. Marteau de me lire 
ou avec moins de prévenrioB , ouaxee 
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moins de rapidité , & il verra que j*è dilf" 
que je fuis parvenu à obtenir une eau 
martiale , qui , après avoir été filtrée , fe 
colorait en vin clairet avec la noix de 
galle. J’ai fait plus, j’ai obtenu des eaux 
alfèz martiales pourfe colorer en un» 
pourpJ|Élus foncé. 11 y a apparence que 
fi' M. Marteau n’a pu avoir une eau 
comme la mienne, cela vient de ce- 
qu’il l’a fait pafier très mal-a-propos à 
travers quatre doubles de papier Jofeph , 
tandis qu’il fuffit de la filtrera travers 
un feul papier , pour en féparer les par»- 
ties* fcrrugineufes qui ne font point 
unies à l’eau. D’après l’aveu dè bonne 
foi que je fais fur la difficulté qu’il y 
a de faire tenir dù fer en diffolution- 
dans l’eau, & défaire dés eaux mar- 
tiales artificiellement,, on voit qu’il» 
n’y a rien de bien étonnant que M. 
Marteau J avec ces précautions dépla- 
cées , ait obtenu une eau moins ferru-» 
gineufe que moi ; il aurait dû s’apper- 
cevoir que la difficulté qu’a cette eau 
de paffer à travers ces quatre doublés 
de papier , lui donnait le temps de fe 
décompofèr , c’eft-à-dire que le fer 
qui était uni à l’eau ,, s’èn féparait; 
parcequç «ette eau éprouvait un degré' 



Noitveîie Hydraulogïe, l'jT' 
«îe chaleur au-deflus de celui qui Vat- 
vait fait tenir en diflblution* M. Mar- 
teau n’aurait il pas dû faire attention, 
que les eaur martiales naturelles , ex*»- 
pofées fur un pareil filtre , éprouvent à*- 
peu-près le même effet. G’eft ici que- 
j’aurais plus lieù à mon tour de lui- 
dire , quil y a de mauvaifes intentions 
dans fin fait j & quil cherche exprès, 
des moyens défaire révoquer m s preù' 
ves en doute. Mais , malgré lui ^ il les- 
fortifie en voulant les déprimer, puifi* 
qu’il dit qiiefon eau, filtrée de cette 
maniéré , donnait néanmoins desjignes, 
de martialïtél 

M. Marteau dit enfuite , que Veau- 
a fis homes pour diffoudre le fer 
quelle a fin point de faturation pour le 
fer comme pour les fils. Je penffc 
comme lui à cet égard , & perfonne ne 
lui conteftera cela. Mais- où eft-il ce 
point de faturation de l’éau par le fer ? 
îr aurair fallu l’indiquer , ou ne pas 
employer une affertion aufii déplacée, 
ir e.ft vrai que plus loin il ajoute que 
ce point eft beaucoup au defibus d’un, 
grain par pinte. Où en eft la preuve ? 
Eft-ce pareeque ni lui ni moi n’avons 
pu faire tenir dansl’èW qu’une quan^ 
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cité de fer au-defTous d’un grain ? J*e« 
appelle aux Chymiftes défintérelTés , 
s’il y a là de quoi à fonder une pareille 
opinion. Je penfe que je fuis autant en 
droit , finon mieux , d’avancer que le 
point de faturation de l’eau par le fer 
eft d’un grain de ce métal par pinte, 
pareeque j’ai toujours vu que les eaux 
les plus martiales n’en contenaient 
qu’un grain par pinte. Mais il eft aifé 
de voir ou en veut venir M. Marteau j 
il cherche tant qu’il peut des armes 
pour foutenir fa prétention du vitriol 
dans les eaux d’Aumale , & voici ce 
qu’il donne lieu de foupçonner. Les 
eaux d’Aumale, dira-t*il, contenant plus 
de fer que l’eau n’eft capable d’en tenir 
naturellement , tant que ce métal n’eft 
point uni à un acide, donc le mars des 
eaux d’Aumale ( du moins la propor- 
tion furabondante à celle qu’il imagine 

f ouvoir être tenue en diftolution dans 
eau fans iiitermede) n’y peut être que 
dans un état vitriolique. C’eft là une 
de ces petites modifications qu’appor- 
tent ordinairement ceux qui ne veulent 
pas avoir tort dans les difputes. Je fe- 
rai eh droit , dit* il , de continuer à re- 
garder Us dijfolutions de mars dans le* 
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. If aux ferrugineufes comme opérée par 
i'intermede d'un acide. Voyez , je vous 
prie,'ii M. Marceau eft bien fondé dan$ 
Ton opinion. 11 le fera bien moins aux 
yeux clairvoyants, fi on montre quil 
n’a pas même fu déterminer la quan- 
tité de mars contenue dans les eaux 
d’Aumale , pour apprécier la quantité 
qu’il fuppofe y être vitrioliquement j 
il aurait fallu qu’il eût combattu viélo- 
rieufemenc les raifons que j’ai em- 
ployées dans mon Traité des Eaux miné- 
rales pour appuyer cette afiêrtion , &: 
non pas faire unefaufiTe application du 
pairie qu’il cite de cette maniéré : 
oÊftrouve\ , dit-il , qiiïl tiy a que la 
lejfive phlogijiiquée qui puijfejaire con- 
naître fi une eau eji vitriolique ou on,tank 
dis que , comme je l’ai déjà dit *il n’elk 
quelHon en cet endroit que d’une expé- 
rience préliminaire , & des elïais qu’on 
peutfaire à la hâte. Que M. Marceau me 
rafie voir,avant de foutenir fon opinion^ 
que le vitriol de mars peut exifter au- 
tant de temps dans une eau terre ufe , 

Î iue'les eaux d’Aumale peuvent exifter 
ans fe décompofer. Qu’il m’explique 
pourquoi les eaux d’Aumale , auftl 
DÎeq que toutes les eaux qui contieor 
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nent une terre abforbante , ont là ik» 
culte de décompofer le vitriol qu’on 
jette dedans , & qu’elles ne peuvent 
pas décompofer le prétendu vitriol 
-qu’elles contiennent naturellement. Je 
ne pourrcdsr changer de langage que 
quandil fêta démontré que le vitriol peut 
exijler toujours dans une eau froide qui 
contient une terre abforbante j ou un fél 
alkali ; fans cela je continuerais tou- 
jours de dire que ceux qui foutiennenc 
cette thefe foutiennent des abfurdités, 
C’eft en vain que M. Marteau s’auto- 
rife de l’expérience par laquelle il a 
fait du bleu de Prufle en verfanj|(,dans 
ces eaux la leffive phlogiftiqueé. Je 
dirai encore que je n’ai pas nié ce 
fait , jjuifqu’au contraire je rapporte dfe 
. bonne foi qu*il rnejl arrivé d avoir vu fe 
former un précipité bleu, dans une pa- 
reille eau. La différence qu’il y a entre 
M. Marteau 6c moi fur ce point , eft 
qu’il eft parvenu à faire du bleu de 
Prufle dans les eaux d’ Aumale , ôc que 
j’ai eu le malheur d’employer unemau' 
vaife leffive qui da pu produire le meme 
effet.. Cependant ma lelEve, toute mau- 
vaife quelle était, a produit fur le 
champ un beau bleu de PrulTe dans unai 
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eau chargée d’une très petite quantité 
de vitriol j pourquoi donc les eaux 
d’Aumale , fi elles avaient contenu réel- 
lement du vitriol , ne m’auraient-elles 
pas donné le meme réfultat ? 11 y a 
plus : je dis que , quoiqu’une eau 
martiale donne du bleu de Pruffe avec 
la lelîive fuligirieufe , on ne doit pour- 
tant pas en conclure que cette eau elt 
vitrioîique \ ôc je fais remarquer en'paf- 
fant, que malgré cette efpece de parité 
entre une eau vitrioîique & celle qui 
jie l’efl: pas , on peut ^prendre p^ 
cette même expérience fi l’eau eft vi- 
triolique ou non •, puilque c’eft un fait 
confiant , qu’auffi-tôt qu’on verfe une 
leflîve faturée de matière colorante de 
bleu de Prufle dans une eau où l’on aura 
fait dilToudre la plus petite quantité de 
vitriol pofiible , on aura un bleu de 
Pruffe, de même auffi dans les eaux 
minérales qui font véritablement vi- 
trioliques; tandis qu’aucontraire ce 
précipité ne fe fait que très lentemeix: 
dans les eaux martiales qui ne font 
pas vitrioliques , ainfi qu’en convient 
M. Marteau. Il ne fe manlfejle , dit-il» 
que lentement y petge j Journal 
Med, ôc plus bas» Il nen ejl pas moins. 
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la preuve démonjirative de la préexîjlence 
d‘un vitriol dans une eau qui ne le préci- 
pite même que lentement. C’eft précifé- 
menc, félon moi,la preuve du contraire, 
c’eft-à-dire que le fer n’exifte point vi- 
trioliquement dans une pareille eau II 
cji bien vrai^ ajoute t il, que dans une eau 
fortement chargée de vitriol , foit natu- 
relle y foit artificielle ^eny jettant de la 
lejfive du bleu de Prufiê j il fie fait fur le 
champ un précipité bleu ; mais Un en eji 
pas de même d’une eau qui ne toniient 
quun foup^on de vitriol , environ un 
grain par pinte. M. Marteau a tore ; il 
eft très vrai que les chofes fe paflent de 
même , ainfî que je viens de le dire , 
quant à la formation du bleu de Prude : 
je ferais tenté de croire que M. Mat- 
teau n’a pas fait cet ellài de compa- 
raifon. Pour ce qui eft de la précipita- 
tion du bleu de PrulTe , c’eft autre 
chofe y & M. Marteau , en bon Logi- 
cien , aurait dû diftinguer la formation 
du bleu de Prufle d’avec fa précipita- 
tion (*). Pour mettre plus à portée nos 


(*) On {ènt que plus le précipité lèra dans 
une eau en petite quantité , moins prompte- 
ment il fe ralTcmblcta au fond du vaiiTeau : co 
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ledeurs de failîr ce point , je le répété , 
je foutiens à M. Marteau que la for- 
mation du bleu de PruflTe eft égale dans 
toutes les eaux vitrioliques , qu’elle fe 
fait auHi promptement dans l’une que 
dans l’autre, quelle que foit la quantité 
de vitriol. La différence qu il y a j con- 
fie feulement dans le plus ou le moins 
d’intenfîté de couleur qu’elles pren- 
nent , 8c dans le plus ou le moins de 
temps que met ce précipité à fe féparer 
de l’eau j au lieu que dans une eau ou le 
fer n’eft point vitrioliquement , cette 
formation du bleu de PrufTe , non feu- 
lement n’a pas lieu.fur le champ , mais 
même , comme nous l’avons dit , elle 
ne s’annonce que très lentement. D’ail- 
leurs le précipité dans ces dernieres 
eaux efl; beaucoup plus pâle que dans 
celles qui font véritablement vitrioli- 
ques j c’eft ce dont convient encore M. 
Marteau \Tout cela n aurait-il pas du lui 


qu’il a de commun avec cous les précipités qui 
le trouvent alTez divifés pour être fupportés par 
l’eau , tandis que , lorfque le précipité eft plus 
abondant , beaucoup plus de mcléciiles fe réu- 
nilTanc enfemble , forment des inalTes plus pe- 
fantes que les parties de l’eau , & fe précipitent 
au fond. 
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dejjfiller les yeux ? Quanta l’cxplicatîofl 
de ce phénomène que je donne au fujet 
de mon eau fcléniteufe , je la lui aban- 
donne s’il ne la trouve pas jude ; mais 
il me faudra d’autres raifons & d’autres 
expériences que celles qu’il employé , 
pour me perfua^er que j’ai tort en 
cela. Je le lailTe m’apprendre à con- 
naître ie jeu des doubles afEnités, & i 
m’expliquer bonnement la théorie de 
M. Marquer, parceque c’elf une de 
ces voies détournées qui ne font rien à 
raflfaire. Il s’agit feulement de favoir fi 
la réuffite de f expérience par laquelle 
on fait du bleu de Prulfe dans une eau 
martiale , eft la preuve inconteftablè de 
l’exiftence du vitriol dans ces eaux , ce 


qn’il eft important de ne pas perdre de 
vue. M. Marteau le prétend, & moi 
non. On vient de voir les marques pai 
lef^ueiles on peut s’alTurer fi le préci- 
pité eft dû au vitriol ou non j ainfi M. 
Marteau voie maintenant quelques- 
unes des raifons qui me perfuadaient 
que mon eau n’était pas vitriolique , 
quoiqu’elle m’eût donné un précipité 
bleu par ta leffive dû bleu de Prufle » 
puifque ce [précipité ne m’avait pas 
donné toutes les marques que donne 
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ccdînairemenc la précipitation du vi- 
triol. Mais on doit remarquer que je 
ne m’en fuis pas tenu là feulement. J’ai 
dit que j’avais reconnu d’ailleurs que 
mon eau n’était point vitriolique. M. 
Marteau me demande à quelJîgne:]Q lui 
réponds que c’eft à l’analyfe, & par une 
expérience bien fîmple , la voici. Je 
verfe dans une pareille eau de l’huile de 
tartre par défaillance , jufqu’à ce que 
j’aye décompofé entièrement la félé- 
nite j & pour en être aflTuré , j’y en mets 
jufq^u’à ce qu’elle parailTe alkaline : je 
la filtre , & fi elle paraît après cela en- 
core ferrugîneufe , & qu’elle fe colore 
aveclanoixde galle, je conclus en toute 
fureté que cette eau ferrugineufe n’é- 
tait point vitriolique. Si M. Marteau 
me dit encore que cela n’eft point fuffi- 
fantpour lui perfuader que ce fer n’eft 
pas vitrioliquement dans cette eau , 
je lui demanderai à mon tour pourquoi 
le prétendu vitriol de ces eaux n’a pas 
été décompofé par l’alkali fixe en 
même temps que la félénite. Mais je ne 
dois pas céler ici que l’alkali fixe ne m’a 
pas toujours réufli à faire cette démonf* 
•tration j que dans certaines eaux , en 
jnème temps qu’il a déçompofé la félé- 
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nite , il a entraîné le fer , fur-tout danè 
celles où le fer n’eft pas dans un bon 
état , c’eft-à dire qu’il approche trop de 
l’érat d’ocre , comme celui des eaux 
d’Aumale. Mais j’avertis M. Marteau 
que cette expérience m’a très bien réuf- 
h dans les eaux de Forges & dans celles 
de Spa. Pour celles de ces eaux où l’al- 
kali fixe ne pourrait point fervir à prou- 
ver que le fer n’y eft point vitriolique- 
ment, voici la maniéré dont je m’y pren- 
drais pour faire cette démonftration. 
J’examinerais d’abord de quelle nature 
font, les matières qui font contenues 
dans mon eau : par exemple, fi je trouve 
par l’analyfe que mon eau ne contienne 
qu’une terre abforbante avec du fer ou 
de l’alkali minéral pur, il eft clair que 
la démonftration fera faite, & qu’il fera 
bien prouvé que le fer n’y était point 
vitrioiiquement. Car qu’eft devenu l’a- 
cide vitriolique que l’on fuppofe tenir 
le fer en dilTolution ? 11 a dû, félon le 
fyftême de M. Marteau , quitter le fer 
pour s’unir à la terre abforbante , à me- 
fure que Peau s’évaporait , d’où devoir 
réfulter delafélénite j mais il ne s’y en 
trouve point , & cette terre eft totale- 
jnent diftbute par l’eau forte. Que ré- 
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►ondra alors M. Marteau? Rien de fa- 
isfaifant , je penfe. Admettra-t-il pour 
répondre à cette difficulté l’hypothefe 
ridicule imaginée par Hoffmann d’un 
acide li volatil qu’il était incapable de fe 
combiner avec une terre abforbante ? 
Non , je ne le fupofe pas de ce fenti- 
ment. Il eft vrai que , dans le cas pré- 
fent , il peut ajouter que l’eau donne 
par l’analyfe une félénite , & que cette 
lelénite peut être regardée comme le 
xéfultat précifément de la décompo- 
(ition du vitriol opérée par la terre ab- 
forbante qui y eft contenue. C’eft ici, 
j’en conviens , ou fe trouve la difficulté 
de répondre de maniéré à lever toute 
équivoque j cependant ^voici comme 

1 *’ai agi en pareil cas. M’étant alluré par 
’analyfe a abord de la quantité de fé- 
lénite ou des fels que donnait cette 
eau , j’en ai pris une certaine quantité 
qui n’avait point encore dépoié fon fer : 
j’ai verfé deffus de l’acide nitreux juf- 
qu’àce que j’aye eufaruré entièrement 
la terre abforbante qu’elle contenait j 
& la meilleure preuve que je pouvais 
avoir que toute la terre abforbante 
était diftbute , était de mettre de l’a- 
cide dans cette eau par furabondan- 





Digitized by Congk 


iiîS Nouvdîe Hydraülogie, 

et (^) J après quoi j’ai évaporé mon eau i 
& j’en ai obtenu la même quantité de fé- 
lénite que de celle où je n’avais pas mis 
d’acide nitreux : d’où j’ai conclu que le 
fer de mon eau n’était point dans l’état 
vitriolique ; car s’il eût été en vitriol , 
ou je n’aurais pas dû avoir de la félé- 
nite dans cette ckconftance , ou en 
avoir beaucoup moins que par l’évapo- 
ration de l’eau naturelle ; pareequ’on 
fent qu’ayant faturé la terre abforban* 
te , l’acide que l’on fuppofe uni au fer 
ne pouvoir pas fe porter aeflTus pour foi> 
mer la lelénite» Il eft vrai qu’on m’ob- 
jeélera peut-être que l’acide nitreux 
combine avec la terre en était cballepaf 
l’acide du vitriol , à mefiite qtie l’eau 
s’évaporait ; mais je foutiens qu’il eft 
faux que les chofes fe pafleut ainfi. L’a- 


'■ (*) J’ai agi ici à-pen-près comme M. Mar- 
teau dans une efpece d’anajyfcdes eaux de For- 
ges , imprimée il y a quelques années, qui , 
voulant empêcher le prétendu xitriol de ces 
eaux de fe décompofer , y mit de l’acide vi- 
triolique ; mais il y en mit plus qu’il n’en fal- 
lait pour diflbudre le fer même , en forte qu’il 
lui était impoflible d’en tirer la moindre conlé- 
quence en faveur de fon opinion, puilque le 
fer lui-même fe trouvait -dilîous comme dans 
mon expérieuee. 
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eide vitriolique , quand même on le 
fappoferait en plus grande quantité 
dans une pareille eau, ferait incapable , 
étendu dans une fi grande quantité 
d’eau , de chaflTer l’acide nitreux de fa 
bafe terreufe , pendant le cours de l’é- 
vaporation de l’eau. J’en appelle à l’ex- 
périence qulconfifte à mettre dans une 
£au un nitre calcaire èc du vitriol , on 
Alerta que l’eau paraîtra vitriolique 
prefque Julqu’à la fin de fon évapora- 
tion , & que l’acide du vitriol ne com- 
inencera d’agir fur ce fel , que quand 
ils feront l’un )& l’autre fort rapprochés^ 
,Ce n’eft pas.EQUt , on doit voir par la 
maniéré dont le fer. fe précipite dans 
xetteoçeafion , s’il y a de la diflférence 
d’avec .l’eau naturelle j il eft évident 
que le fer ne doit pas fe précipiter aufli 
.facilement dans une eau où l’on aura fa- 
turé la terre abforbante , que dans celle 
,qui eft naturelle , puifque , félon le fy£^ 
terne que nous combattons , cette pré- 
, pitation ne fe fait que pareeque l’acide 
que l’on fuppofe uni au fer fe porte fur 
ia terre abforbante. 

Si on- veut feulement s’afturerfila 
. félénite d’une eau n’eft point le réfultat 
dé la décompofition dn vitriol , ôc û 

H 
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elle y eft préexiftante , il s’agit de vetfer 
dedans de l’acide nitreux, bien pur , 
pont faturer entièrement l’alkali ou la 
terre abforbante , 6c puis y verfer d’une 
dillblution mercurielle : fi on y voit fe 
former du turbith minéral ^ on devra 
être bien convaincu que la félénire y 
exifte , ou au moins qu’il y a de la 
nite naturellement. Je pourrais pouf- 
fer plus loin ces preuves s’il en était né- 
cefiaire j mais M- Marteau verra fuffi*- 
fammenr par ce que Je viens d’expo- 
fer , comment je parviens à démontrer 
qu’une eau n’eft point vitriolitjue ; je 
lui confeille , fur-tout , de répéter ces 
expériences fut les eaux d’Aumale , 
pour fe guérir de fa prévention du vi- 
triol , fi les autres raifons que j’ai expo- 
fées ne lui fuffifent pas. 

Quant) à la formation du bleu de 
Ptufiè dans les eaux non viirioliques , 
j’ajouterai à ce que j’en ai dit , que J’ai 
ôbfervé depuis peu , qu’une eau ferru- 
gineufe qui ne cQntenaiç en même 
temps qu’un peu d’alkali minéral j m*a 
donné un bleu de PfulTe , mais très 
pâle , avec la leflive fuligineufe , ac- 
compagnée des mêmes circonftancés 
^ont je viens de parler. Je demanderai 
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encore à M. Marteau Ci ce précipité 
était auffi produit par la décompolition 
du vitriol ; M. Marteau me foutiendra 
tant qu’il voudra que la lefïive du bleu 
de Prude ne faurait donner fa matière 
colorante au fer , qu’au moyen du jeu 
des doubles affinités ; ce fait n’en fera 
pas moins vrai , & M. Marteau le con- 
firme par fes expériences mêmes furies 
eaux d’Aumale & de Forges , puifqu’il 
n’y a pas plus de vitriol dans l’une que 
dans l’autre. ^ 

C’eft la même chofe à l’égard du foie 
de foufre. On a vu que je dis dans mon 
Traité des Eaux Minérales qu’on ne 
pouvait pas fe fier à lui pour reconnaître 
fi une eau était vittiolique ou non , 
puifqu’il donnait un précipité noirâtre 
dans l’une & l’autre efpece d’eau mar- 
tiale {*}. Cependant on croyait bien , 
& on le croit bien encore, que ce préci- 
pité ne devait fe faire qu’au moyen des 
doubles affinités. Le foufre , dira-t on , 
ne fautait fe féparer de l’alkali de lui- 


(*) Je ne dis pas ici également , parccqu’on 
obfei've dans cette circonfiance précifénient la 
même différence que celle que préfente la lef>. 
iive du bleu de PrufTe dans ces eaux. 
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même pour s’unir au fer. Je ne dis rien t 
je me çoncente d'obferyer d’èxamU 
ner des effet? jufqu’à ce que je fois afïez 
heureux pour en découvrir la caufejje di» 
rai feulemenr que nous femmes bien 
jeunes encore en Chymie pour ofer bâtir 
des axiomes. Cependant fi je voulais 
comme un autre débiter des conjec-r 
tufes , je dirais , & peut-être avec quel- 
que vraifemblance , que le foie de fou- 
fre lui-même pénétré le fer qui eft con- 
tenu dans les eaux, de même , comme 
on fait , qu’il pénétré la chaux de plomb 
& la noircit lorfqu’on en verfe deflus ^ 
qu’alors il fe décompofe j que l’alkali 
en eft dégagé , pareeque la proportion 
n’eft point égale entre l’une &: l’au- 
tre q>-»e la leflive phlogiftiquée 

fait lamême chofe : mais comme il faut 
plus de temps pour que cet effet ait 
lieu que lorfque le jeu des doubles af* 
fînités fe fait , aulTi ces précipités fontr 
ils plus long-temps à fe manifefter. M, 
Marteau ne veut pas paffer pour incon- 


(*) On remarquera que j’ai obfervé le mêr 
me phénomène par la voie feche dans la Difr 
fertation fur la Minéralifation , que j ai njuç ^ 
Ja fin da Traité de la VitrioUfatipn, 
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/ëquent lorfqu’il dit que ces eaux ex- 
pojees à V air fe décompofent ^ c’eji-à~ 
dire que leur mars fe précipite ^ & qua- 
lors ces eaux ne fe colorent plus avec la 
noix de galle y & quand enfuice il dit que 
fi après avoir filtré ces eaux éteintes & 
décompofées à l'air on y verfe un joup~ 
con d'acide minéral^ elles feront capables 
Le lendemain de prendre avec les drogues 
une couleur faible & analogue d cella 
quelles prendraient aufortir delà fource. 
Non feulement je trouve en cela une 
efpece de contradidion , mais même 
une méprife confidcrable (*) : & je fou» 
tiens que ces eaux éteintes ne fe colo- 
rent plus d’aucune maniéré avec la noix 
de galle après avoir été filtrées ; que fi 
elles fe coloraient dans l’examen de M. 
Marteau , c’eîl une preuve qu’elles n’é- 
taient point encore éteintes, & qu’elles 
devaient fe colorer fans cette addition, 
Sc même .mieux qu’avant , d'y , avoir 
ajouté un foupcon d'acide fi ce fenétaic 
tenu en dilTolution dans i’eâu^-nar'cé- 
que, comme je l’ai dit (**f ràcide,’Bien 

■ J,. • 

C*) Et c’eft ici & dans ce qui fuit où je prie 
encore les Leûcurs de faire attention. 

(*+) Voyez le Traité des Eaux Minérales 
Cliap. I. 
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loin de faciliter la coloration du fer 
avec les fubftances acerbes, y met au 
contraire de l’obftacle j & M. Marteau 
n’eft excufable en ceci qu’en fuppofant 
qu’il n’a point filtré ou a mal filtré fon 
' éau , &■ qu’il a dilTous le fer déjà pré- 
cipité (*;. J’ajouterai de plus , que (i 


(*) Il n’y a rien même d’étonnant que les 
particules martiales , provenues d'une eau non 
vitrioliqne , s’unilTent elles-mêmes avec les 
fubllances acerbes , & fc colorent. C’eft encore 
un privilège qu’elles auront par-deflus celles 
qui provicnnentdu vitriol , Sc ce qui lèrait en- 
core on argument contre M. Marteau : non que 
Jes parties martiales provenues du vitriol ne 
puiiïcnt bien faire la même chofe ; mais elles 
Je font bien plus lentement , parcequ’elles Ibnc 
plus dépouillées de phlogifiique. Si donc il 
arrive qu’il refterépandudani^une eau des par- 
ticules martiales , y . a-t-il là quelque chofe de 
Turprenant qu’une pareille eau le colore avec 
la noix de galle ? Ceci répond en même temps 
l’objeéHon déplacée de Meflîeurs de Gottin- 
gue -, qui me parlent d'une eau chaude qui Ce 
colore avec la noix.de galle ; il s’agifTait de 
diAu«wp coloration ne venait pas plutôt 
dé. pe^parricules ainfî répandues , quedespar- 
^tîe's'dc fer qu’ils fupolent être encore unies 
, % à l’eaù'. Quand bien même cela ferait, il s’agit 
'apres de'favoir fi cette eau eft du nombre des 
martiales non vitrioliques ou non, ce qu’ils 
n’ont pas décidé , ce qu’il aurait pourtant fallu 
' faire avant de me contredire. 
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ces particules martiales étaient prove- 
nues de la décompolition du vitriol ^ 
Wi. Marteau ne les aurait pas diflTou- 
tes fi facilement qu’il dit l’avoir fait. 
Je , l’exhorte à faire cette expérience de 
compâraifon. Qu’il décompofe une pe- 
tite quantité de vitriol étendu dans 
une. grande quantité d’eau , éc il vetra 
s’il dilïbudra ce mars précipité en ver- 
fant dans ces eaux un foup^on £ acide* 
11 n’eft pas bien difficile , d’appercevoic 
que M. Marteau fait là tous Jes efforts 
pour faire trouver de la vraifemblance en~ 
tre Jes eaux & une eau chargée d'un peu 
de vitriol , puifque toute fa differtation , 
quant a la' partie chymique , nt refpire 
que le vitriol , & que toutes fes expérien- 
ces font dirigées en conféquence. 

Voilà nos principaux points difcu- 
tés , & il en refulte j à ce que je crois , 
que M. Marteau n’avait rien de folide 
iii de convaincant à me réppndre , que 
toutes les objeéi;ions que je lui ai faites 
fubfiftent dans jtouce leur force, qu’il 
éft très mal fondé pour fe mettre entiers 
entre M, Vend & moi. Je ne le fuivrai 
pas plus loin dans fes raifonneménts « 
étant cuniine étrangers à l’état de la 
queftion. . ; . i - . 

Hi y 
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Il ne me refte quâ le féliciter fur ce 
qu’il fait très bien faite la leflîvedii 
bleu de Prufle , & fur les avantages 
qu’il a le bonheur de remporter dans le '' 
traitement de fes maladies avec le pré- 
tendu vitriol de ces eaux. Au refte j’af- 
fure que je ne fuis pas moins jaloux- de 
leftimede M., Marteau qu’il dit l’être 
de la mienne,, & que je ferais très fâ- 
che de me brouiller avec lui pour uti 
peu de vitriol., . 

O'B SERVATION ■ 

Sur la. formation du Soufre dans les- 
Eaux. 

Lorsque j’ai parlé de l’exiftence du 
foufre dans les eaux' d’Aix - la - Cha- 
pelle , j’ai expofé lè fentiment le plus 
connu fur la caufe & l’origine de ce 
foufre, celui qui l’arrribue aux" py- 
rites j je n’avais, point encore lu un ou- 
vrage de M. Lucas , Médecin Anglais , 
fur les riiêmes eaüx {*). Cet Auteur 


(*) Cet Ouvrage affcz confidérable-a été 
traduit en français , & imprimé à Aix-Ia-Cha- 
pcllc en un w- 8 ®. 1766 . .. ' 1 i' 
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qui a répandu d’excellentes idées & 
des expériences bien faites dans cec 
ouvrage beaucoup trop prolixe , peu 
content des opinions reçues fur la caufe 
de ce foufre , a examiné la nature de 
plus près qu’on n’avait fait avant lui , & 
a cru appercevoir que le foufre fe for- 
mait dans ces fources mêmes. Pouf ap- 
puyer fon opinion , il a expofé à la va- 
peur de ces eaux de l’alkali fixe , donc 
il a eu en peu de temps du tartre vi- 
triolé. Cette expérience , à la vé- 
rité , paraîtrait équivoque , pareequ’on 
pourrait fe croire aulïî fondé à foutenir 
que cec acide venait ou de l’air j ou ré- 
fultait de la décompofùion du foufr-e 
lui même déjà exiftant dans ces eaux.^ 
mais M. Lucas a .enfuice expofé tie 
l'huile de vitriol bien concentrée à l’em- 
bouchure de la même.fource; de;» eu 
du foufre , d’où il conclut que. ces eaucc 
mènent avec elles les deux agents qui 
forment le foufre à l’embouchure de 
ces fources. Ces obfervations fur. lef- 
quelles j’ai médité, &quô j’ai faites 
enfuite moi-même fuc.plufieurs autres 
eaux chaudes J méritent la pi us .grande 
attention., parcequ’elles peuvent oinjr 
' * fîv ' 
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fluer fur le fyftême général de lapro- - 
duétion des corps j elles fe lient très 
bien d’ailleurs à tout ce qu’on a obfer- ' 
vé jufqu’à préfenr. Ôn a expofé du fel 
-alkali fixe. depuis long-temps à l’air, 
dont on a eu aulîi du tartre vitriolé j 
on en a conclu que l’acide vitriolique 
était répandu dans l’air , & qu’il était 
l’acide univerfel, l’acide primitif. Il n’y 
a certainement ni acide dans l’air , ni 
dans les eaux d’Aix - la - Chapelle , 

( puifqu elles font comme nous l’avons 
démontré fort alkalines j ) mais il y a 
à obferver une nature toujours agif- 
fante , toujours occupée à compofer 
des corps de différentes qualités, félon 
les différentes circonftances ou matri- 
ces qu’elles rencontrent avec les deux 
principes des Minéralogiftes modernes, 
le feu & l’eau. Qu’on fe rapelle que 
1) ous avons démontré l’exifiencc d’une 
vapeur fulfureufe dans les eaux , que 
nous avons nommée vapeur de foie de 
foufre ; c’eft elle qui , félon nous , ca- 
radërife les eaux minérales fulfureu- 
fes Nous avons alors conjeéluré que 
cette vapeur pourrait bienêtre là même 
chofe que ce que nous apellpns phlogi^ 
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Jlique Q, Ne pourrait-on pâs préfumer , 
avec aflez de vraifemblauce , que cette 
même vapeur eft la caufe elle-même dii 
foufre de ces eauxjqu’elle eft l’agent qui 
le forme, félon les occafions? Quelle eft 
la compolîtion de l’acide ? N’eft ce pas 
la combinaifon intime du phlogiftique 
avec l’eau ? Ainfi , fi ces pre^ofitions 
peuvent être reconnues vraies , cette 
vapeur formera elle -même les deux 
agents qui conftituent le foufre , peut- 
être en même temps , ou l’un après 
l’autre \ ou , pour mieux dire , l’acide 
formé s’unira aufti-tot à une portion de 
cert'e même vapeur, d’oii réfultera le 
foufre j ou , pour fu ivre la'fériede l’o- 

f iinion des Minéralogiftes modernes , 
e feu & l’eau formeront enfemble d’a- 
bord , par le premier mouvement , le 
phlogiftique ou la vapeur dont nous 
parlons. Le phlogifte formera enfuite , 
• avec cette meme eau , l’acide vitrioli- (*) 


(*) Lephlogiftique exiftant dans tout autre 
corps que dans le foufre , nous ne l’avons pas 
toujours aufli fait dérivcr-dc ce corps ; 
fuivant les nouvelles idées que nous préfcntoiw 
ici , la vapeur fulfureufc des eaux pourrait 
bien être elle-même la caufe occafionneUe da 
foufre , & y être ici préexiftante au foufre. 
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que , ou un autre acid^,, . ^lon la citd 
confiance 5 cet acide s’unira enCuiiô 
avec ce même phlogiftique, & formera 
enfin le foufre. ' i 

Mais , dira • t-on , fi la formation du 
foufre dépend de cette vapeur dans les 
eaux , pourquoi donc ne fe .fqrme-t-il 
pasdefceifre dans, toutes. les eaux, qui 
contiennent cette vapeur ? Pourquoi 1 
Pareeque vraifemblablement l’occafioa 
n’y ell pas favorable. En effet on remar- 
que à Àix-la-Chapeil^que le_fo,ufrene 
le forme qu’à la voiue.de ces.foutces , 
ou aux portes qui bouchent les, bains de 
vapeur, & qu’on n’aurait pas de foufre. 
fans cela; que l’eau- n’en , contient 
mais le moindre atome , à moins qu’il 
ne s’en détache de ces parties , & ne 
tombe dans l’eau; .qtfil n’y eii.a points 
dans les bains ni qui’il he s’en forme 
point cont^ce les muradiçs., • : 

Au refte , on prépdra cette a^ertion , 
pour ce qu’on voudra j mais nous prions^ 
inftammenf les Chymiftes & les Mi- 
néralogiftes de faire atterition aux faits,, 
de les vérifier, & de les étendre de leur& : 
lumière*. • .' > - ■ > ■ • ' • ^ ' 

• J .• ' , •. 

; ' -i 
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/;‘E X.Â*M E N 

de L’E.A U. DE LA MEÏ^ 

Fait en différents endroits des Côtes 
de France^ , . , 

^^uoi.Qu’iL y ait déjà Jong-temps que 
Ja chymie ait été appliquée à la, miné- 
ralogie & à la connaillance des çoep^ 
naturels , on peui>dirè néanmoins^ 
ou elle n’avait fait encore que bien peif 
06 progrès dans ce qui 'concerne l’eau, 
de la mer {*), Un voile obfcur femblaic* 
etre, répandu fur cet objet: excepté le 
£el marin , connu de toutes les nations 
pai le befoiii dont il eft dans l’ufage de- 
la vié‘,1 incertitude y admettait, tantôt. 


(’f) On peut dire qu’une des caufesqui avaitr 
laifTc les boiiinies dans l’ignorance à cet égard, 
eft que , n’étant pas un objet de culte pour la . 
mcdecine, on n’avait pas été porté,à l’exami-. 

ncr avec autant d’atceotion o^ucles eaux miné-* 

^ 
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. une chofe tantôt une auôrè. jUn bitji^ô ' 
I qu’on n^y ^vait jamais vu ou. deftioAttc '• 
’ clairement, y était révéré par quèlqueS- 
*. uns à la faveur de la tradition & <le • 
l’autorité de ceux qui avaient cru l’y ap» 
percevoir (*)j quelques autres plus 
modernes croyaient auffi y avoir apper- 
çu du fel de Glauber. Enfin M. Valle- 
rius , dans fon Hydraulogie , y admet 
du Tel de nitre , &c dit que ce qui en 
prouve l’exiûence , cft que la matière 


(*) Des Chymiftes de différentes nations ont 
parlé d’un bitume de l’eau de la mer; mais on 
ne faurair. pas dire ff xette idée n’a pas eu la 
meme origine. Il fe pourrait bien que notre 
M. Duclos fût l’auteur de cette idée feul. On 
fait que M. Duclos examina l’eau de la mer 
dans le temps oü la chymie était encore au 
berceau , & où la minéralogie était entièrement 
inconnue ; il n'y a rien de furprenant qu’alors 
M. Duclos ait appliqué l’idée d’un corps connu 
à un inconnu , & que les autres nations qui ont 
eu connaiffance du travail de M. Duclos par 
les premiers volumes de l’Académie Royale 
des Sciences , ayent adopté fon idée fur ce pré- 
tendu bitume. Nous nous crt)yons affez bien 
fondés pour nous perfuader que ce que M. Du- 
clos a regardé comme un bitume dans l’eau de 
la mer , n’eftque le fel marin à bafe terreufe, 
fous l’état d’eau mere’, que nous déinontre- 
xonsy être fort abondant en quelques endroits. 
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faline de l’eau de la mer donne par 
•l’huile de vitriol une eau régale. Je 
n’ai point eu occafion de répéter cette 
expérience. C’était à-peu-près où en 
étaient les chofes à cet égard , lorfque 
ridée de la delTalaifon de l’eau de la 
mer , excitée chez les Anglais en ly^o 
& 1 7 5 5 , fit de nouveau mire attention 
à la nature des matières contenues dans 
l’eau de la mer. Mais , comme la plu- 
part de ceux qui s’occupèrent alors de 
cet objet , étaient plutôt des gens à 
projets qu’inftruits en chymie & en mi- 
néralogie, ils firent bien peu de pro- 
grès , tant dans l’objet de la deflalaifon 
de l’eau de la mer , que dans la con- 
naifTance des matières qui y font con- 
tenues. La deffalaifon de l’eau de la mer 
cft tellement liée avec la connailTance 
des matières de l’eau de la mer , ou à 
fon analyfe , qu’il n’était guere poflîble 
de s’en former des idées jufles fans cela. 
L’analyfe de l’eau de la mer devait né- 
cefTairemenr précéder les entreprifes 

{ )our fa deffalaifon, ou les moyens pour 
a rendre potable. En effet, s’il exifle 
un bitume dans les mers , peut-on fe 
flatter qu’on en privera aifémenc l’eaui 
ou qu’on la dépouillera^entiérement de 
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ce goût ? Il en eft de même , s’il y exitte 
quelque matière faline , rufceptible oa 
de s’élever avec l’eau , ou de la fuivre 
dans toutes les modifications qu’on lui 
fera éprouver. Ce n’eft pas tout ; il 
s’agit encore de favoir fi les mers fonf 
également chargées de matières par- 
tout , fi elles contiennent les mêmes , 
ou fi elles y font conftamment : voilà 
ce qui doit précéder naturellement 
avant tout dans la deflTalaifon de l’eau 
de la mer ÿ fans cela , la charlatan erie 
s’aurorifera de l’ignorance pu de l’obfr 
curité qui régné fur cet objet , pour 
faire valoir fes prétendus fecrets. L’un 
foutiendra qu’il a l’art de retenir & de 
fixer le bitume de feau de la mer j l’aur 
rre , qu’au moyen d’une certaine dro- 
gue ou compofition , il prive l'eau de 
la mer de tous fes fels ; & l’autre enfin., 
qu’au moyen d’une certaine filtration 
il dépouille l’eau de la mer de fes fels, 
& obtient l’eau de la mer propre à 
boire {*). C’était d’après de telles con- 


(*) C'cft en cffctcc qui eft arrivé en Angle- 
terre ; on a propoié lapicricàcaurerccommc 
capable de deftalet Icau de la mer j . un autre 
• ca fiance , la pierre infernale 3 un autre en 

* i 
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/îdérations , qu’en 1 754 , étant fur le 
bord de la mer, dans le Duché de Retz, 
chez M. de la Guerche , Seigneur de la 
Plaine(*), ancien Commandant desGar- 
de-côtes , excité d’ailleurs par le bruit 
que faifait alors la méthode de delTalet 
l’eau de la mer de M. PoiflTonnier , j’en- 
trepris de m’éclaircir moi-même fur cet 
objet. J’examinai l’eau de la mer le 
jnieux que je pus j il réfiilta de cette 
analyfe que l’eau de la mer contenait , 
indépendamment du Tel marin , de la 
jfélénite & du fel marin à bafe terreufe. 
Une’ quantité de dix-huit pintes jufte 
me fournit , fel féléniteux , deux gros \ 
fel marin , dix onces & demie \ fel ma- 
rin à bafe terreufe cryftallifée, après 
avoir été expofé fur du papier gris , fept 
gros : il me refta encore une eau-mere 
qui n’ était autre chofe que ce même fel 


Amérique , utie huile , & aceufe M le Chan- 
<ielier Je Rouen & moi den’êcre pas favorables 
^ fon fentiinenc j dans la Gazette du Commerce, 
comme fi nous avious tort. La dernière mé- 
thode dont nous voulonsparlerici eft la meme 
que celle dont il a été fait mention vers la fin 
du Chapitre 1 , examiné par M. MaCquec. ‘ 
., (*) A douze lieqes dç Nantes.- ; , ^ . 
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dcliquefcent , qui pefait deux onces 
réduit à fîcciré. Ce travail fut l’objet 
d’un Mémoire que je lus à l’Académie 
Royale des Sciences , le 1 3 Mars 17653 
& ce qui parut mériter l’attention de 
l’Académie & des Chymiftes, fut le ré- 
cit que je fis de la difiiparion des deux 
onces de ce fel marin à bafe terreiife , 
fous l’état d’eau mere , dont je viens 
de parler. Ce qui parut le plus éton- 
nant en cela , eft que je regardais la 
difiîpation de cette matière , non com- 
me unevolatilifation, mais comme une 
décompofition des êtres qui confti- 
tuaient ce fel 3 en forteque je préfumai 
que l’acide s’était décompofé 3 que les 
principes qui le conftituaient, s’étaient 
défunis 3 qu’il était arrivé la même 
chofe à la bafe du fel. Quelque éton- 
nantes qu’ayent pu paraître ces idées , 
je me fuis toujours obftinéà les foute- 
nir depuis. Voici comme je raconte 
dans le Mémoire en queftion , ce phé- 
nomène. »» La matière reliante, après 
»> toutes les évaporations de l’eau de 
» la mer , que je ne regardais plus 
w que comme eau-mere , niais qui con- 
w tenait encore confidérablement de ce 
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»j même fel fingulier déliquefeent (*), 
w ayant été deUéchée , me laifTa une 
»> matière falihe grisâtre , qui impri- 
»» mait fur la langue un goût des plus 
»* vifs & des plus piquants , qui atti- 
w rait l’humidité de l’air avec une telle 
w rapidité , que quelques heures lui 
»* fuffifaient , à l’air litre , pour tom- 
» ber en déliquiefcence , quoique dans 
« un temps très fec. Cette propriété 
>ï Cnguliere de fe réfoudre n promp- 
w tement en liqueur m’engagea à la 
» delïecher une fécondé rois , afin 
M d’obferver encore ce phénomène j 
» l’ayant lailTée expofée après fa réfo- 
M lution dans le même vale ( qui était 
» une capfule de porcelaine ), feus un 
M phénomène inoui dans la chymie , 
» c’eft la dilïipation infenfible de cette 
» matière qui , quoiqu’en aflez grande 
» quantité , difparut entièrement , ne 
M lailTant après elle qu’un peu de ma> 
n tiere noirâtre, que je crus d’abord être 
il une matière bitumineufe , mais qui 
ft n’en était réellement pas , puifqu’elie 
M n’était point inflammable. Ala vé- 


(♦) On verra plus loin pourquoi j’appcllai 
alors ce ici fingoUcr déliquefeent. 
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w vérité J elle fe diflblvait dans refprit- 
» de-vin : mais cette di(Tolution n’en 
I) manifedaic pas plus ^ car étant mêlée 
w avec l’eau , elle ne fe troublait point , 

» & n’avait point d’autre caraétere que 
t» celui d’une faible dilfolution faline , ‘ 
M dans l’efprit'de vin (*). La diflipa- 
M tion de cette matière doit paraître 
» un phénomène d’autant plus furpre- 
»» nant qu’elle avait paru très fixe aa 
» feu. Les deux deflîccations qu’elle 
a avait éprouvées ne lui avaient aofolu- 
M ment rien fait perdre , puifqu’elle fe 
f, trouvait du même poids qu’aupara- 
n vant. A quoi donc attribuer cette 
U étrange difparition ? Sera -ce à la 


(^) Le Tel lui-métnc, dont il eft ici ques- 
tion , fe dilTolvait dans refpric-dc-vin , ainfi 
que le Tel marin à bafe cerreulè > mais alors je 
ne fis pas attention à raporter cette propriété 
au Tel marin à bafe terreufe ou artificielle. 

Quelques-uns ont vôulu s’autorifer de cette 
expérience pour foutenir contre moi-même l’o- 
pinion du bitume dans l'eau de la mer ; mats* 
'c’efi; à tort , puilque la difiblubilicé de cette ma- 
tière dans rcfprit-de-vin ne peut faire aucune 
preuve folide j cette matière fur laquelle je 
ne m’étendis pas plus loin alors , ne m’a para 
depuis que comme, les impuretés teirreules Sc 
étrangères qui étaient empreintes de ce fel. 
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i* deftrudion des matières qui compo- 
*• faientee mélange, procurée par la dé- 
*» funion ou réparation des principes 
** élémentaires qui les conftituaient ? 
M Mais comment concevoir qu’un fel , 
» qui en faifait la principale partie, qui 
» avait pour bafé une terre abforbante , 
» ait pu fe difliper , fans lailTer en ar- 
M riere cette terre ? C’eft ce qui fera 
*• toujours regardé comme une chofe 
M fort extraordinaire ; & j’avoue qu’un 
M tel phénomène eft bien digne de l’at- 
»» tention des Chymiftes. Je ne crus pas' 
M devoir jouir tout fenl de cetre lur- 
» prife J j’en rendis témoins MM. BroJP- 
*> faud , Plantiér & Lemeignen , Doc- 
»» teurs en médecine , tous connut 
»» avantageufement dans ce pays par 
*» leur favoir & leqr mérite ' 

On voit d’après ce récit que je n’é- 
tais point alors bien perfuadé que ce fel 
déliquefeent fût le même que le fel ma- 
rin à bafe terreufe : non que je ne lui 
rrouvalTe pas beaucoup de rapport avec 
ce fel , mais j’étais retenu dans ce ju- 
gement par quelques particularités que 
me préfentait ce fel j les voici. Ayant 
diflbus une certaine quantité de ce fel 
dans une eau pure^ je verfai dedus de 
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lalkali fîxe en liqueur , aufli très pur : ' 
il fe fit un précipité blanc fort abon- 
danr j ce qui fut continué jufqu’à en- 
tière décompofition ^ alors la liqueur 
fut filtrée & évaporée , à delTein d’en 
obtenir le fel. Mais à peine éprouva- 
t-elle la chaleur un peu fortement > 
qu’elle devint très trouble , & qu’elle 
donna un précipité que j’en féparai en- 
core par le filtre , comme la première 
fois. La liqueur remife en évaporation 
- éprouva de nouveau le même phéno- 
mène , elle, fut encore filtrée, ainfî fuc- 
ceflivement' plufieurs fois de la même 
maniéré , prefque jufqu à la fin ou con- 
fomption de la liqueur j en forte que , 
d’une aflez bonne quantité , il n’en ref- 
ta que très peu que je jugeai à propos 
de conferver , quoiqu’elle fût encore 
fort trouble. Ce peu de liqueur ayant 
été expofé au refroidifiement à l’air 
libre dans la même capfule où elle s’é- 
tait évaporée , donna des cryftaux auflî 
blanchâtres , opaques , cubiques ou 
efpece de quarrés qui fe trouvaient un 
peu creux dans leur milieu , Sc d’autres 
de figure indéterminée ; leur faveur 
qui me paraillàit un peu différente^de 
celle qu’a le fel fébrifuge ^jointe à ce que 
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|e viens de faire obferver , ne me per- ^ 
fuadait pas que ce fût là le même fel , 
c*eft-à- dire la même chofe que la com- 
binaifon de l’acide du fel marin avec 
l’alkali fixe ; ce fel ne parailïàit pas d’ail- 
leurs décrépiter fur le feu , & l’acide vi- 
criolique verfé dellus en dégageait des 
vapeurs qui 'affectaient l’odorat diffé- 
remment de celles qui s’exhalent du fel 
marii» ou fébrifuge. Je demande d’où 
pouvaient provenir les précipités qui fe 
Faifaient pendant l’évaporation. Peut- 
on les attribuer à la décompofition de 
l’acide ou de l’alkali , ou fi c’était une 
terre afïèz fine pour s'être tenue d’elle- 
même en diffolution dans l’eau ? Mais 
pourquoi, dans ce cas, toute la terre ne 
fe ferait-elle pas précipitée tout d’un 
coup J ou dans la première évapora- 
tion ? Ou bien peut- on dire que cette 
terre approchait beaucoup l’état falin , 
^ qu’elle s'eft maintenue en raifon de 
cette qualité , diffoute dans l’eau , mais 
qu’elle a perdu peu à- peu cette pro- 
priété , ou à melure que l’évaporation 
fefaifait? Voilà autant dequeftions, 
comme on voit , propres à exercer les 
,Chymiftes. 

Cependant, pour avoir quelque idée 
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de la nature de la terre abforbatite^ 
provenant de la décoinpofîtion de ce 
lel (*) , î’en combinai une partie avec 
de Tacide vitriolique, & j’en obtins, au 
Heu d’une félénite ordinaire , un fel 
écailleux , foyeux , dont le goût appro- 
chait beaucoup de celui du fel d’Epfom, 
qui était tout autant foluble dans î’eau i 
^ ^ui s’humeârait même à l’air. Voilà 
ce qu’il y a d’elTentiel à dire fui' cette 
première anaiyfe de l’eau de la mer j 
mais comme je prévis alors que l’eau 
de la mer pourrait bien n’être pas parf 
tout de même , je jugeai à propos de 
citer l’endroit pofitiyement où j’avais 
puifé mou eau pour faire mon anaiyfe’. 
Je dis que c’était dans la partie de là 
mer ouïe bras quifépare Tifle de Noir- 
Moutier de la terre ferme j qu’en cet 
endroit il ne fe rend aucune rivière ou 
•railfeau d’eau douce. En effet, je vois à 
préfent que cette précaution était utile. 


(*) On doit fc rapelet que , dans le Traité 
des Eaux Minérales , bien loin d'établir une 
unité parmi les terres abforbantes , nous en 
ayons au contraire diùinguéde deux efpeces^. 
une qui, combinée'avec l'acide vitriolique,, 
donne la félénite j & l’autre , combinée avec Iç 
«lême acide , donne le fel d’Epfom. . 

' puifquf 
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puifque j ai vu depuis , que l’eau de la 
mer différé affez confidérablemenrd’uti 
endroit à l’aurt«. 

C’eft d’après cette première analyfe 
que je réfolus de continuer ainfi d’a- 
nalyfer l’eau de la mer autour des côtes 
de France , & de faire ces analyfes à- 
peu-près à quatre-vingts lieues de dif- 
tance les unes des autres , à commen- 
cer par Dunkerque , & de là , en fui- 
vant jufqu’au bout de la Provence. Ce 
plan de travail , qui paraifTait de quel- 
que importance à M. de Trudaine » 
toujours attentif à ce qui peut etre de 
quelque utilité pour, le progrès des 
fciences ou pour le bien de l’humatiité, 
l’engagea à me recommander de l’exô: 
cuter , en même temps qu’il me char- 
gea d’autre chofe \ cependant des cir- 
confiances qui font furvenues par la 
fuite ont mis obftacle à la continuation 
de ce projet , & je ne publie ici que le 
réfultat de quelques autres analyfes de 
l’eau de la mer faites fur les côtes de la 
mer occidentale de France. Néanmoins, 
ce travail fera fuffifant pour mettre 
< d’autres fur la voie , & pour engager 
ceux qui feront à portée de la mer de 
continuer eux-mêmes ce travail > ou dç 

l 
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répéter celui que j’ai fait , pour voir 
s’il y aura de la différence entre les pro- 
duits ou réfultats qu’ils pourront avoir, 
& ceux que j’ai eus. 

• Plufieurs avantages peuvent rcfulter 
de ce travail , outre celui que la miné- 
ralogie peut en tirer. On pourra me- 
furer la denfité de l’eau de la mer , en 
raifon de la quantité de matières falines 
qui y font contenues. On évaluera la 
différence qu’il y a d’un quartier de la 
mer à l’autre , félon la quantité plus 
ou moins grande de ces matières , d>C 
on eftimera d’après cela la différence 
qu’il y a entre ce qu’eft capable de fup- 
- porter l’eau de la mer , & ce qu’eft ca- 
pable de fupporter l’eau douce : de ces 
confidérations naîtront les précautions 
qu’il faut avoir dans le paffage d’un 
navire de l’eau falée dans l’eau douce , 


& réciproquement 
l’eau lalée. 


de l’eau douce dans 


' Les Phyficiens , & fur-tout les Chy- 
miftes, verront la différence qu’il doit y 
avoir entre l’évaporation que fubit l’eau 
de la mer , & celle que fubit l’eau dou- 
' ce,ainfi que celle qu’éprouvent les mers, 
félon leur plus ou moins de falure. On 
apperçpyr^, çnferapellantçe qui gçtç 
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dit précédemment , que les fels ne font 
pas dans un état de divifion méchani- 
que dans l’eau j mais dans une union 
réelle ; par conféquent que l’eau efl: 
d’autant plus difficile à s’évaporer , 
qu’elle eft unie à une pins grande quan- 
tité de matières falines : on appercevra, 
dis - je J pourquoi les calculs qu’on a, 
faits pour mefurer le degré de l’évapo- 
ration de l’eau de la mer , en raifon de 
celle de l’eau douce , font faux. On 
verra encore , par l’exemple de l’eau 
falée , que l’évaporation des eaux en 
général eft une véritable diftillation , 
Ôc non pas une élévation du liquide par 
la loix des fiphons, comme le débitent 
mal-à-propos quelques Phyficiens j car, 
; fi cela était ainfi , l’eau fe trouverait 
aulii firlée , élevée auffi haut qu’on vou- 
dra , qu’avant {*], 


(*) Une autre erreur des Phyficicns eft d’a- 
voir confondu l’évaporatioo de l’eau avec les 
diminutions qu’elle <;prouve par frottement. 

Des parties aqueufss peuvent être élevées & en- 
traînées par l’air, comme tout autre corps; 
alors les matières avec lefquellcs l’eau fe trouve t - 

unie , font emportées dans la même propor- 
tion qu’elle. Ceux qui ont été tout près des ma- 
rais falaïus dans le temps qu’on faifait la récolts 

• lij 
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. ' Màls , de tous les avantages quf 
peuvent entéfulter, il n’y a rien de 
plus important que les idées qu’il pe\ic 
donner pour la delTalaifon de l’eau de la 
mer. Il eft vrai que , quelle que foie 
la proportion des matières falines dans 
les mers , il ne faut pas s’attendre , fé- 
lon cç que nous venons de dire plus 
haut , à en obtenir de l’eau douce au- 
trement que par la dilHliarion. Audi 
M. PoilTonnier , laiflant tous les pré- 
tendus fecrets & filtrages qui l’avaient 
précédé , a pris le chemin véritable 

F our rendre un fervice fi important à 
humanité , en difiillant l’eau de la 
mer. Il ne s’agifiait plus que dfimaginec 
un alambic qui pût remplir cette con- 
dition pour les navires; e’eftlà la tâche 
qu’a lempli M. PoilTonnier j car , du 
refte , l’eau de la mer , de quelque 
.maniéré qu’elle foit diftillée , pourvu 
qu’elle le foit proprement , devient po- 
table & bonne à boire , dès qu’ePe'a 
perdu par le repos le goût de diftillé ou 


du fcl , ont fend , quand l’air était bien agité, 
dç la falure fur les levres j cela vient de ce qijc 
l’humidité faline eft emportée avant d’êtrç 
parée dn fçl par l’évaporatioft. 
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le goût de feu , qui eft même très peu 
de chofe (*}. C’efi: ce que j’éprouvai en 
à Dieppe, chez M. Defcroizilles, 
Apothicaire de cette ville , ôc Membre 
de l’Académie de Rouen. Je diftillai de 
i’eau de lanier de différentes maniérés , 
elle fut bue comme une eau ordinaire 
diftillée ; je remarquai feulement que 
l’eau de la mer, diftillée dans une cornue 
de verre , n’était point , à beaucoup 
près , aulTi bonne à boire que celle qui 
l’avait été dans un alambic , malgré l’at- 
tention que j’avais eue j ce qui me fit 
préfumer que , dans ce cas , il étaic 

f »afTé quelque particule de matières fa- 
ines dans le ballon C'eft en effet 


(=^) il y a même cela à remarquer, que l’eau 
provenant de l'eau Talée eft meilleure qu'une 
eau de pluie ou qu’une eau ordinaire qui aurait 
été diftillée. 

(**) J’ai déjà , je crois , remarqué ailleurs 
que la diftillation des eaux ne Te fait pas aulli 
purement dans Une cornue, que dans un alam- 
bic : ce qui eft fur-tout très remarquable dans 
la diftillation du vinaigre, C’eft une remarque 
que M. Rouelle le cadet m’a dit avoir faite lui- 
même depuis long-temps. Il y a apparence que 
cela vient de ce qu’il s’élève des parties de U 
liqueur le long des parois du yailTeau en ma-* 
nicre de jets ( ce qui arrive peut-être par 1 î| 
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ce que la dilTolucion d’argent nVaprit 
parle précipité blanc quelle y occafion- 
na. Je veux cependant pafTer , ü on 
veut , pour avoir mal fair cette di(Hl- 
lation. Quoi qu’il en foit , on a diftillé 
enfuite de l’eau de mer eu différents 
endroits de nos côtes , & on en a eu le 
mêmefuccès. Je dois ajourer aufîî que 
M. Macquer m’a dit , depuis ce temps, 
qu’il avait lui- même diftillé de l’eau de 
la mer , & qu’il avait trouvé cette eau 
également bonne à boire. 

Maintenant nous allons pafTer au dé« 
tail duréfultar des autres analyfes que 
j’ai faites de Teau de la mer. Je dis ré- 
sultat , car on fent qu iln’eft pas nécef- 
faire d’expo fer ici notre méthode , qui 
a été fuffifammenr expliquée dans notre 
Traité des Eaux Minérales : feulement 
nous ferons obferver qu’on doit être 
très attentif dans le choix des vaifteaux 
pour faire évaporer Teau de la mer fans 
perte de fel, qui, pour cela, ne doi- 
vent point être poreux : car ce fel , y 


même caufe que par les fipbons ) , Sc tombent 
ainfi clans le ballon j c’eft fur-tout ce que j’ai 
bien remarqué être dans la diftillatiou de l’huile 
devitfiol. 
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tranfpirant , fe perd ; ce à quoi fonc 
fort fujets les vailTeaux de terre. On 
peut fe fervirde vailTeaux d’argent, da 
porcelaine , de verre, auflî bien que de 
plomb & d’étain. Ces derniers font 
meme préférables à ceux d’argent , 
pareequ’il eft rare qu’ils foient exempts 
entièrement de cuivre. On peut en- 
core obferver ceci en général pour 
ranalyfe de l’eau de la mer , qui eft: 
que l’on peut enlever le fel marin à 
mefuie qu’il fe forme en croûte à la 
furface de la liqueur , ou par une 
évaporatyn lente en cryl'taux mieux 
formés. De cette maniéré , l’évapora- 
tion fe fera plus promptement que (i on 
le lailTait fe raftembler & fe précipiter 
de lui même, ou s’accumuler jufqu’à la 
fin , ou près de la fin de l’évaporation de 
l’eau. Dans ce dernier cas , il arriverait 
même que le fel marin s’imbiberoic 
d’une partie du fel qui fe préfente i la 
fin. On peut enlever le lel à mefure 
avec une* cuiller d’argent & en lailTer 
égoutter l’humidité fur le vaifteau ; ou 
bien on peut en féparer le fel par la dé-*- 
cantation , après avoir fait précipiter 
nombre de fois le fel marin au fond du 
vaifteau j &: enfin , lorfqu’il ne paraît 
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plus de fel , on en peut expofer la li- 
queur reliante à la cryflallilation pour 
. en obtenir les fels cryllallifables , ou 
la faire évaporer jufqu a ficcité , félon 
que cela paraît utile. 

Nous avons toujours eu l’attention 
de faire puifer l’eau de la mer à une 
& même jufqu’à deux lieues au large : 
cette ptécaution nous a paru elTentielle 
pour deux raifons ] la première , parce- 
que l’eau de la mer étant prife trop près 
des côtes , peut être moins chargée de 
matière faline , par rapport aux eaux 
douces qui peuvent s’y mêler continuel- 
Jement j & la fécondé , parcequ’elle 
peut contenir des matières étrangères 
qu’elle n’aura pas ailleurs. , 

Analyfe de VEau de la mer d 
Dunkerque, 

^ Ici , je pris douze pintes d’eau de la 
mer que je fournis à l’évaporation \ j’en 
tirai d’abord une demi-once de félé- 
nite ; enfuite, fel marin cinq onces ôc 
demie, 

La liqueur étant épuifée de fel marin 
& réduite en un très petit volume*, je 
^’expofai dans une petite capfule de 


* 
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porcelaine à l’air libre , après l’avoir fait 
chauffer fortement \ au bout de vingt- 
quatre heures , j’apperçus des petits 
cry (taux aiguillés ; je lesobtins& les ex- 
pofai fur du papier gris pour les faire 
lécher promptement j mais je m’apper- 
çus qu’ils reftaient toujours humides , 
quoique le temps fût fec , ce qui m’o- 
bligea à les faire deffécher fur uiTbain 
de fable. Ils peferent un demi-gros j je les 
reconnus alors pourêtre du fel d’Epfom. 
Cependant , ayant mis ce fel dans une 
autre capfule , & l’ayant couvert feule- 
ment d’un papier, au bout de vingt- 
quatre heures je le retrouvai en li- 
queur très claire & tranfparente *, je le 
laiflai encore en cet état pendant le 
même efpace de temps , couvert de la 
même maniéré j & ayant alors regardé 
cette capfule, je n’y trouvai plus rien. 

Le fond de la capfule était même fec ; 
à peine le bout ciu doigt , humedé avec ‘ 
de l’eau, frotté & tourné fur le fond de 
cette capfule, préfentait-il une fenfa- 
tion falée fur la langue. La petite por- 
tion de liqueur reftante , & de laquelle 
j’avais féparé ce fel , était auflTi fore 
claire & très peu colorée ; je l’évaporai 
|ufqu’à fîccite , il en refta un fel à baie ’ 


« 
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lerreufe , très déliquefcent j qui fe fîtT 
connaître pour être du fel marin à bafe 
terreufe ; il pefait un gros : il fut aufli 
cxpofé à l’air comme le précédent \ mais 
foit que l’air ne fût pas favorable ou 
non , il ne parut pas diminuer , de forte 
que je le mis dans un flacon , après 
l’avoir redefleché , pour l’emporter à 
Paris, 


’Analyfe de l’Eau delà mer à Dieppe. 

Vingt pintes d’eau de la rrier , prife 
devant Dieppe , ont donné d’abord 
quelques grains de terre abforbante \ 
après cela , de la félénite , deux gros 
fel marin , neuf onces &: deux gros \ fel 
d’Epfom J trois gros. Après avoir obtenu 
ce dernier fel , il eft refté un peu de li- 
queur qui a donné toutes les marques 
dun fel marin à bafe terreufe, cependanc 
avec quelque petite différence de celui 
qu’on fait artificiellement , comme d’ê- 
tre beaucoup plus fubtil & d’être beau- 
coup plus deliquefcent {*). L’alkalifixe 
verlé deffus le précipite , à la vérité ^ 

(*) Ceft fans doute la tendance qu’a ce ftt 
à fe décompofer , qui le rend iî fufccptiblc dç ^ 
le réfoudre en liqueur. 
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mais on remarque que le précipité qui 
fe fait , eft li fubril qu’il refte fiifpen- 
du beaucoup plus long - temps dans 
l’eau , que n’a coutume de faire célui 
qui provient d’un fel marin à bafe ter- 
reufe fait artificiellement. 

En s’en rapportant à l’état & à la na- 
ture du parage fur lequel repofb l’eau 
de la mer delà Manche , fur-tout de- 
vant Dieppe , quelques-uns pourraient 
fe croire fondés à expliquer la caufe de 
l’exiftence des matières , au moins de 
quelques-unes, dans l’eau de cette mer. 
On lait que la côte qui borde la mer 
depuis le Havre jufqu’à Saint-Valéry 
en Somme , eft pcefque toute en 
craye (*) , ce qu’on nomme falaife ,• 
conféquemment il n’eft pas furprenant 
que l’eau, la lavant continuellement, 
n’en garde quelque peu en diftblution, 

(*) Quelques-uns ont très mal- à- propos dit 
jufqu’à Calais, ou le terrein eft totalement dif- 
férent , tant pour la nature , que pour la con- 
figuration , qui eft une plage balTe de terreau , 
très peu élevée au-delTus du niveau de la mer. 
C’eft fans doute pour faire trouver de la vrai- 
fêmblance entre le terrein de Calais & celui d^ 
Douvre , afin de pouvoir bâtir folidement l’hy- 
pothele qui veut que l’Angleterre ait fait partie 
autrefois delà terre ferme par cepalfag*!, 
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On fait auffi qu’en différents endroîtl 
de ces côtes , on trouve dans ces crayes 
une très grande quantité de pyrites 
martiales , fufceptibles de la virriolifa- 
tion J d’où il fuit que , lorfque les py- 
rites fe trouvent découvertes , elles doi- 
vent aifément , à la faveur de l air &: de 
l’eau «ombinés , tomber en effloref* 
cence j & à mefure que le vitriol fe for- 
me , il doit être diffous & entraîné par 
les lavages des eaux de pluies , & pref- 
que aufli-tôt décompofe par la terre ab- 
forbante avec laquelle il fe trouve mé- 
langé : de cette compofition , il en dois 
réfulter la félénite. Ce n’eft pas encore 
là tout : peut-être aulîi quelques-uns 
pourront croire que ce fel d’Epfom eft 
formé de même par la décompofition du 
vitriol , au moyen d’une terre propre à 
ce fel, contenue aulîi dans lacraye : mais 
nous n’adopterons pas ces explications 
dérerminément comme les véritables \ 
car nous voyons bien clairement que les 
matières qui fe préfentent dans l’eau de 
la mer ne répondent pas toujours à la 
qualité des parages fur lefquels elle 
fepofe. 


Google 
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^nalyfe de VEau de la mer à Granville. 

Douze pinces d’eau de la mer ici 
m’ont donné dix-huit grains de terre 
abforbante j félénite , un gros ôc demi \ 
fel commun , cinq onces & deux gros r 
il eft refté à la fin une liqueur gluante , 
épailTe , mais fort tranfparente & blan- 
che. Croyant , d’après les autres analy- 
les , qu’elle pourrait contenir quelque 
peu de fel d’Épfom , j’ell'ayai de la faire 
cryftallifer : mais n’en pouvant rien ob- 
tenir , je ne fais d’après quelle idée je 
m’avifai de la placer fur un bain de fa- 
ble , & de l’expofer fubitemenc au 
froid J deux ou trois heures après ayant 
regardé l’état de cette matière , je fus 
furpris agréablement de la trouver en- 
tièrement cryftallifée en aiguilles lon- 
gues ôc minces qui fe croifaient les 
unes & les autres. Quoique le goût pi- 
quant de ce fel >que l’on peut meme dire 
cauftique, m’empêchât de le regarder 
comme du fel de Glauber , j’en expofai 
néanmoins fur du papier gris , & je 
voulus même l’éprouver fur des char- 
bons ardents j mais je vis qu’il s’y fon- 
dait qu'enfuite il redevenait fec , don- 
des vapeurs d’acide marin ^ ôc qu’il 
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fe réfolvait en liqueur fur le papier trSst 
peu de temps après. Le fel refté fur la* 
capfule redevint auffi lui-même liqui- 
de , en forte que Je ne pus méconnaître-, 
ce fel pour être autre chofe que le fel 
marin à bafe terreufe lui- même ; ce qui 
fut fortifié par les expériences qu’on a 
coutume de faire pour découvrir ce fel- 
Mais J comme j’avais perdu prefque 
tout ce fel en expériences , je recom- 
mençai mon analyfe. De cette fécondé 
analyfe , j’obtins demi-once de fel ma- 
rin à bafe terreufe , également bien 
cryftallifé , enagilïànt de la même ma- 
niéré que la première fois. J’enfermai 
ce fel tout chaud dans un flacon pour 
l’emporter à Paris ) mais à mefure que 
le flacon fe refroidiflait , le fel perdait 
fa féchereflè , & s’humeélait : ayant, 
une fois débouché le flacon , il fe réfo- 
liit partie en liqueur, laquelle furna>- 
geait les cryftaux qui étaient reliés au 
fond du flacon. C’eft à l’occafion de ce 
fel que j’examinai à Paris le fel marin, 
à baie terreufe, fait avec de la chaux 
ôc de Tacide marin , pour le comparer 
à celui-ci. Je vis que, traité de la même 
maniéré , ôc qu’expofé fubirement du 
chaud au froid , il fe coagulait de même 
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• (*) Y a-t-il quelqjue chofe il’^tonnant que , 
dans un temps d'ignorance , on ait regardé ce: 
fcl cryftallifé de l’eau de la mer, comme un 
fel de nitic, félon, que Vallerius le rapporte. 
Pour ce qui eft du fel de Glauber , il fc pour, 
rait bien auHique le fel cfEpfom les eût induits 
en erreur. On fait qu’il ne faut pas davantage 
que la moindre marque pour perfuader entiè- 
rement les gens prévenus. Or , le fel d’Epfom 
fc cryftallifant en aiguille , & n'ayantd’ailleurs 
aucune idée du fcl.d’Epfom ( voyez le Traité 
des Eaux Minérales ) , ils pouvaient bien aifé- 
Jijcnt fe perfuader que ce fut là du fcl de Glau- 
fccr. • ' 
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preuve ici <ie ce que nous avons déji 
avancé plus haut , qu’on ne doit pas 
s’en raporcer à la nature du terrein ou 
du parage fur lequel la mer repofe , 
pour juger de la nature des matières qui 
y font contenues. En effet , les côtes 
de Granville ni celles des ifles qui les 
avoifinent , ne font point calcaires , 
mais bien quartzeufes & graniteufes. 
On s^aperçoit que le fond de la mer 
même , tant du côté de l’ifle de Jerfey , 
que du côté de Granville & le long de 
la côte jufqu’à Cherboug j eft de gra- 
nits ou de roches quartzeufes j mais 
on n’y voit rien de calcaire. 

Pour préfenter fous un même poi nt 
de vue les produits des analyfes de 
l’eau de la mer , j’ai jugé à propos de les 
Cîpofer ici en table j par-là oji fera plus 
d même de les comparer enfemble. 


Réfult.its des Analyfes de l’Eau 
de la mer. 

A Dunkerque ^ 1 1 pintes, 

Sélénite , . . .1 once.’ 

Sel commun, . . 5 onces 

Seld’Epfom, , îgrosr 
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• Sel marin à bafe terreüfe , i gros» 

A Dieppe ^ xo pintes. 

Terre abforbante, quelques grains. 
' Sélénire , . . .2 gros. 

Sel marin , . . 9 onces 2 gros. 

Sel d’Epfom , . . 5 gros. 

Sel marin à bafe terreüfe , évalué 
à-peu-près à . .1 gros. 

A Granville j ix pintes. 

Terre abforbante, . . 18 grains. 
Sélénire , , . . i gros 

Sel commun , . . 5 onces x gros. 

Sel marin à bafe terreüfe , ^ once. 

A la Plaine j à ix lieues de Nantes ^ 
18 pintes. 

Sélénire, .... 2 gros. 

Sel marin , . . . 10 onces Ÿ* 

Sel marin à bafe terreüfe , 5 onces 

moins i gros. 

Ce n’eft que depuis, que je me fuis 
apperçu qu’il eût mieux valu, pour 
plus de juftede , faire mes analyfes 
iur la même quantité d’eau j mais il 
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fera cependant aifé d’y fupleer , en pfovi 
portionnanc les fubftanees fur la pre- 
mière mefure qui eft , comme on voit , 
de douze pintes. 

Il eft aifé de voir , d’un coup d’œil , 
en quoi different nos mers de celles des 
autres pays Nous avons lieu de croire , 
d’après ce qu’on nous a appris de la fa- 
laifon de quelques autres mers , que 
celles des côtes occidentales de France 
font des plus falées \ mais auftî il eft 
à favoir fi ce qu’on a écrit des autres 
mers eft jufte. On ne dit pas qu’on 
en ait fait l’anal y fe ; & il paraît que 
ce jugement n’a été porté que d’après 
leur pefanteur fpécifique , comparée 
â celle des eaux ordinaires. Or on 
voit que , comme la pefanteur de l’eau 
de la mer ne peut point être rapportée 
feulement au fel marin , les calculs 
qu’on en a faits pour y déterminer , de 
cette maniéré , la quantité de fel ma- 
rin , doivent néceffairement être faux. 
Quoi qu’il en foit , M. Vallerius , dans 
fon Hydraulogie , expofe , vraifembla- 
blement d'après Swedenborg, qu’en 
Suede , la mer , près de Carls-Croon , 
ne contient qu’un trentième de fel j èc 
qu’au contraire , près de Warberg, elle 
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n’eiT contient qu’un feizieme j & près 
d’Udevalla , & fur- tout près de Gull- 
marfeberg , elle en fournit un dixième. 
M.Vallerius ajoute que la mer n’eri 
donne guere plus fur les côtes de la Hol- 
lande , mais qu’elle en porte bien da- 
vantage fur les côtes d’Efpagne , & dans 
la mer Méditerranée. Quelle en peut 
être , dit - il , la raifon ? La raifon en ‘ 
peut être la plus grande évaporation 
que doit éprouver la mer Méditerranée, 
ainfi que nous l’avons dit précédem- 
ment J ou bien , d’après l’opinion qui 
admet la formation du fel dans l’eau de 
la mer , il faudrait fuppofer qu’il s’y 
forme une plus grande quantité de fel 
qu’ailleurs. Quant à l’autre objeélion 
que fe fait M. Vallcrius , d’après la 
confidération que Leau chaude dilTout 
plus de fel que l’eau froide , elle porte 
abfolument à faux ici , puifque le fel 
Tnarin , différent en cela des autres fels, 
fè diffout en plus grande quantité dans 
l’eau froide que dans l’eau chaude. ■ 
Cependant l’eau de la mer dans la 
Méditerranée , félon le récit de quel- 
ques uns , eft auffi froide qu’ailleurs ; 
ce qui efl ,* à la vérité , un peu difficile 
i croire : néanrrioins , quand même cela 
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ferait ^ on h’eii pourrait pas cirer Juftô-* 
ment la conclufion que l’eau de la mer 
^Méditerranée ne s’évapore pas davan- 
tage que les mers du Nord j car on fait 
que l’air de l’atmorpliere , toujours plus 
chaud , doit aufli évaporer aavantage 
la furface de l’eau , quel que foie d’ail- 
leurs fou degré de température. Mais , 
11 , d un autre cote , on enviiage 1 eau dô 
la mer Méditerranée comme plus falée, 
l’évaporation des eaux fe faifant tou- 
jours en raifon du plus ou du moins de 
falure, peut-être trouvera- t-on que 
les choies font égales, & peut-être 
trouvera-t-on aufli , d’après la falure , 
la calife de fon degré conftant de froid. 
On voit que ce font autant de queftions 
fur lefquelles on a befoin de,nouveaux 
éclairciflements , & qu’il ferait très im- 
portant de réfoudre. 

Maintenant nous allons pafler à un 
autre fujet non moins curieux. On pré- 
tend que l’eau de la mer fournit plus de 
fel marin dans fesdeux états opofés de 
température , dans le point du globe 
le plus chaud & dans celui qui eft le 
- plus froid , que dans tous fes autres 
états mitoyens \ que c’eft là la raifon 
pourquoi on retire une plus grande 
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quantité de fel de la mer Méditerranée 
èc de la mer du Nord , vers la Sibérie , 
que par -tout ailleurs. Il efl: certaiii 
qu’il exifte un fait , qui eft qu’on trouve 
vers la mer Glaciale du fel formé dans 
des trous ou creux des roches , ou fur 
les bords des mers » de même qu’on en 
trouve fur les côtes d’Afrique & fur les 
côtes d’Efpagne èc du Portugal ( * ), 
îyiaisne pourrait-on pas expliquer ceci, 
en difant que le fel qu’on trouve au 
Nord vient de ce que l’eau s'y gele \ ce 
qui ne peut arriver , comme on fait , 
fans que le fel ne s’en fépare : ou dire 
que le fel que l’on trouve fur les côtes 
méridionales, vient de ce que l’eau falée 
dans ces roches ou fur les fables s’éva- 
pore promptement , & laiflTe le fel en 
arrierePCcs deux’explications parailTetit 
très naturelles ; mais ceux qui foutien»^ 
nent l’opinion que le fel fe forme dans 
l’eau de la mer , ajoutent à cela la dif- 
pofiiion naturelle qu’ont les eaux de la ^ 
mer dans ces deux circonftances de fe 
convertir pu de produire du fel. Ijs 


(*) J’cn ai obfcryê de même entre des roches 
,çn Haute-Bretagne , où le foleil dardait bic4| 
^ à i'âbri du vent du î^ortj, 
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ajoutent même que ces deuxpoints,Ie 
Nord & le Midi , qui paraifTent fi dif- 
férents en cela , & où les eaux de la 
mer paraiflent fi oppofées , éprouvent 
cependant des effets qui les rendent 
analogues \ c’eft le chaud & le froid 
fubits qu elles éprouvent dans l’un & 
l’autre pays. Selon les voyageurs , les 
chaleurs du foleil font également brû- 
lantes dans l’une & l’autre contrée;dans 
les pays du Midi , où le fel fe forme » 
il régné auflî dans la nuit un vent très 
froid J & ils croyent que c’eft dans ces 
.circonftances.que le Tel fe forme le 

F lus (*). On croit aufli par-là expliquer 
abondance du fel qui fe forme dans 
ces'fners. Sans vouloir foutenir cette 
opinion , je me contenterai de dire qu’il 
y a quelques obfervations qui ont été 
faites depuis peu, qui femblent leur 
donner de l’appui, ce que nous allons 


(*) Il eft vrai que ccs opinions n’ont point 
été rendues publiques jufqu'jci , parcequ’on a 
toujours attendu un plus grand nombre de faits 
& d’obfervations , que ceux qui leur fervent 
'debafèj mais nous les ezpofons ici avec d au- 
. tarit plus de fccurité , que nous efpérons qu’elles 
' ferviront au moins à exciter quelques autres à 
'faire des obfetYations relativement à cet objet. 
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froîr dans le détail dans lequel nous 
allons entrer fur les moyens qu’on em- 
ployé pour retirer le fel commun de 
l’eau delamer. ' 

£xpoJîtîon & détail des Méthodes de 
retirer le Sel marin des eaux de la. 
mer. 

On peut d’abord diftinguer deux mé- 
thodes générales de retirer le fel de l’eau 
de la mer \ une par l’évaporation au feu , 
& l’autre par l’e^vaporation à l’air ; & on 
peutenfuite divifer chacune de ces mé- 
thodes en différentes maniérés ou pra» 
tiques particulières ; ou , pour mieux 
dire , on peut rapporter à ces deux içé- 
thodes générales toutes les différentes 
maniérés de retirer le fel marin de l’eau 
de la mer. 

Selon k première méthode il ne s’a**> 
girait que de prendre de l’eau de la 
mer , de la faire évaporer dans une chau- 
dière , & d’en enlever le fel à mefure 
qu’il fe montrerait , ayant foin d’en 
écarter premièrement ce qui paraîtrait 
là la furface n’ètre pas de fel matiof 
Mais , comme l’évaporation conhdéra-^ 
jple faudrait avant de parvç^ 
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nir à obtenir ce fel , dépenferait beaüi 
coup de chauffage , ce qui , dans un tra- 
vail en grand , eft un objet de dépenfe 
confîdérable , on a imaginé de faire 
faire , en partie au moins , cette évapo- 
ration à l’ait : pour cela on difpofe en 
quelques lieux , comme en Bafle-Nor- 
mandie , des fables fur le bord de la mer 
à portée d’être baignés par les eaux de 
marées , ou l’on fe fert de celui qui fe 
trouve naturellement difpofé pour cela ; 
l’eau de la mer reftant imnibée dans ces 
fables après la retraite des marées , 
s’évapore facilement , & laifTe ces fables 
empreints de fon fel. On ne ramalTe 
point de ces fables dans l’hiver , parce- 
que , outre que l’évaporation ne fe fait 
que lentement , ces fables ne peuvent 
point être dèflechés fuffifamment pour 
cela. C’eft dans l’été qu’on fait cette ré- 
colte, lorfqu’il a fait trois ou quatre 
jours fecs , après les grandes marées j 
on commence dans le mois de Juin , 
en Normandiè , & on continue jufqu’au 
mois de Septembre. Mais il dépend 
beaucoup de l’état de l’hiver d’avoir 
ces fables plus ou moins chargés de fel J 
car , fi l’hiver a été feç , il s’eft concen- 
tré plus d’eau de la mer dans ces fables. 
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que s’il a éré extrêmement pluvieux. 

Ces fables , ramaffes en tas à l’air 
libre devant lafaline , forment le ma- 
gafin pour l’hiver : ils font leffivés peii- 
i-peu dans une foflè avec de l’eau de 
la mer ( * ) ; de maniéré que l’eau qui 
en fort eft très falée ou chargée de fel : 
de là les eaux font alTemblées dans une 
autre folTe *, d’où or» les prend pour les 
fùife évaporer dans des petites chau- 
dières de plomb , qui n’ont que deux 
ou trois pieds de longueur, un & demi 
de largeur , & quatre ou cinq pouces 
de profondeur , placées fur des four- 
neaux (**). On fait bouillir prompte- 


( * ) Qui eft-cc qui fc perfuaderait que les 
ouvriers de quelques cantons , comme ceux 
d'Àvranchcs, croiraicntmal agir en employant, 
pour ces Icflivages , des eaux falées ? Ils ont 
grand foin d’employer de l’eau douce pour cela^ 
qu’ils ramalTent, avec grande peine, Ibuvenc 
de la pluye j ils font perfuadés qu’ils retirent 
une plus grande quantité de fel , en employant 
deé’eau douce. Je n’ai pu découvrit d’oti peut 
venir ce préjugé. 

(Ÿ*) Les Sauniers de Bafle-Normandic font 
reftreints par les gabelles , & ils n’en peuvent 
faire de plus grandes , afin qu’ils ne puiifent 
pas faire plus de fel qu’il ne leur eft permis. 
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ment cette liqueur j & on continue juC- 
qu’à ce qu’il fe forme uue croûte de 
fel y alors on diminue la chaleur , afin 
que le fel puiflTe mieux fe former. Lorf- 
qu’il ne paraît plus fe former de fel j 
on augmente le feu , qui fe fait en Nor< 
mandie avec du petit bois : on réduit 
le tout à ficcité , en remuant avec une 
palette de bois j après quoi on enlevela 
matière faline , qu’on met dans un pa- 
nier long fufpendu fur un vailTeau pour 
recevoir ce qui en doit découler. On 
fubfiitue aufiirtôt dans cette chaudière 
de la liqueur, &ç on continue ainfi. 

Le fel étant devenu froid dans le pa- 
nier , il commence à fuer & peu après 
à dégoutter j cela vient , comme on 
doit le fèntir aifément , d’après nos ana- 
lyfes , de ce que le fel marin à bafe ter- 
reufe attire l’humidité de l’air , & s’hu- 
me<^ j il coule alors dans le vailTeau 
fous là forme d’iine liqueur épaifle & 
jaunâtre. Cette liqueur ne m’a préfenté 
rien autre chofe que du fel marin à t^^fe 
terreufe j mais les fauniers quicroyent 
qu’elle contient beaucoup de fel , ont 
grand foin de la remèler dans de nou- 
velles ébullitions , de forte que par U 
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ils font que ce fel fe perjpétue & s’afTem- 
ble en grande quantité avec le fel ma- 
rin , & qu’il en dégoutte beaucoim d 
chaque fois du panier dans le vaiUcau 
dont nous avons parlé. 

Cependant, lorfque le fel commun 
eft fufîîfamment égoutté? il ell aflez 
blanc j il pa<;aîc en fragments de cryftaux 
cubiques. Selon cette méthode de tirer 
le fel, on voit què route autre partie 
étrangère qui peut fe trouver dans ces 
leflîves , doit relier confondue dans le 
fel. On pourrait obtenir ce fel en beau- 
coup plus grande quantité, & pluspii- 
rement,en faifant ces évaporations dans 
de grandes chaudières comme celles 
dont npus parlerons plus loin , y fub- 
ftituant de la leflivc à mefiire que l’é- 
vaporation fe forait , & enlevant le fel 
à proportion qu’il fe formerait à la fur- 
face , ou après y avoir concentré une 
grande quantité de lelîive. ^ ' 

Dans les pays où il pleut moins & où 
la chaleur du/oleil eft forte , on pour- 
rait faire concentrer l’eau de la mer 
dans de vaftes folTés peu profonds , 8c 
la faire bouillir enfuite dans ces chau-' 
dieres : par là,onobtiendraitle fel avec 
encore moins de dépenfe, On pourrait 
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tTiême , comme dans les pays méridio' 
naux y mener la concentration de l’eau • 
de la mer à un tel point, en fubftituant 
dans ces folTés de temps en temps de 
nouvelle eau de mer , qu’en peu de 
temps , pat l’ébullition , on aurait le 
fel. . ^ 

. Dans les pays oii la mer fe glace , on 
peur aufli concentrer l’eau falée dans 
des foflés pat le moyen même de la 
gelée j c’eft ce qui ell auffi pratiqué, dit- 
on , dans quelques pays du Nord ; à 
mefure que le placement fe fait , la par- 
tie faline fe fépare & fe précipite en^ 
retenant de l’eau à proportion que le 
glacement agit ou qu’il eft fort. Chaque 
jour on enleve la glace , ou , après que 
l’eau eft fuffifammenî: glacée , on prend 
l’eau falée concentrée qui eft au fond , 
on la fait bouillir auffi dans des chau- 
' dieres de plomb , pour en obtenir le 
fel ; mais , Ci otP tfouve que cette eau 
falée foit encore trop faible , on peut 
l’expofer de nouveau à la gelée : il 
eft vrai que le glacement fe fait d’au- 
tant plus difficilement , que l’eau eft 
plus chargée de fel. Néanmoins , dans 
les pays où le froid eft vif , on parr 
vient à la concentrer autant qu’on v eut , 
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Se meme à la fin à en obtenir le fel feûl 
ôc difiinâ: ou uni à une très petite quan^ 
tiré d’eau. 

Cependant , comme dans la plupatc 
des pays du Nord , tel qn’en Sibérie , 
on a des lacs falés qui contiennent 
beaucoup de fel , on ne fe donne pas 
la peine de le retirer de l’eau de la mer. 
M. Gmelin remarque qu’il y a beau- 
coup de ces lacs qui font chargés ex- 
traordinairement de fel , & que , dans 
l’été, le fel fe cryftallife fur leur bdfd 
à l’ardeur du foleil. Ces eaux évaporées 
donnent aulli en peu de temps leur 
fel. 

* 

C’eft auflî vraifemblablemertt à caufe 
^e la gelée qu’on trouve du fel tout for- 
mé fur les bords de ces mers, ou fur Tes 
fables, après que|le fbleil y a bien don- 
né (*). Il y a apparence , dis-je, que ce 
fel provient de la concentration de l’eaa 
de la merj 3c comme les chaleurs du fo- 
leil fuccedent rapidement dans ces pays 
à la gelée , il n’y^ rien d’étonnant que ‘ 


(*) If cft plus vraifcmblable qu’il eft dû à 
• «ctt€ caulc , qu’à l'écume de la mer , felouque* 
quelques Naturaliftcs Tout débité mal-à-pro- 
pos^ 
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ce fel fe cryftallife promptement (* *). 
Sur cela , il y a une remarque importan- 
te à faire , qui eft , comme nous l’avons 
dit précédemment , que l’eau falée , 
fe précipitant à mefure qu’elle^fe con- 
centre , n’eft point atteinte par les ma- 
rées qui furvisnnent enfuite, qui cou- 
lent fur la glace qui la couvre , &c n’en 
entraînent ou n’en dilfolvent par con- 
féquent que cette fuperficie. L’eau qui 
relie à chaque fois , fe glaçant , aug- 
mente la faîure de celle qui y eft déjà. 
Cette concentration d’eau de la mer 
peut arriver aufli fans fuppofer ce gla- 
cement. La première eau de la mer ré- 
pandue fur ie*fable ou dans un creux , 
venant àfe concentrer par l’air & le fo- 
loil , les autres eaux falées qui furvien- 
nent e^nfuite ne s’y mêlent point parfai- 
tement , à moins qu’elles n’y entrent 
trop tumulcueufement. Plus l’eau falée 
eft concentrée , plus elle refte’au fond 
iinmobilej en forte que l’eau de la fur- 


On doit fe rapeilcr cjue le fel marin ne 
faurait fc cryftallifer que pendant l’aition de la 

• chaleur •, que , quelle que foit'Ia j)etitc quantité» 
d’eau qui lui foit unie, il reliera toujours en 
liqueur tant qu’il n’éprouvera pas de lacbalcur. 
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face ne peut en entraîner que peu ; 
même n’y ayant de cette derniere que 
le furplus'qui en reflbrt , 'il refte tou*- 
jours une affez gtande quantité de nou- 
velle eau falée à 'chaque fois , qui fe 
concentre avec l’ancienne , jufqu’à une 
nouvelle inarée. C’eft ce que j’ai ob- 
fervé exaétement fur les côtes de Bré- 
tagne dans des creux de roc alTez avan- 
cés pour recevoir à' chaque marée de 
nouvelle eau falée. Cette eau mife en 
évaporation m’a donné en peu de temps 
du fel marin ; j’âi obfervé meme fur ces 
eaux J ou à côté , ou fur la roche , de la 
félénite bien cryftallifée en aiguilles , 
& aulfî des petits cubes de fel marin. 
Mais c’eft ce qui eft bien plus aifé à re- 
marquer dans les creux aftez éloignés 
du lit de la mer , pour n’être atteints 
que par les grandes marées , l’efpace du 
temps étant beaucoup plus grand : cette 
eau , quand il fait bien fec & foleil , 
donne du fel à fafurface d’une marée à 
l’autre, il faut bien fuppofet qu’il ar- 
rive dans les pays du Nord quelque 
chofe d’à-peu-près femblable j car on 
fait bien que , quoique le froid foit très 
vif en quelques endroits , il ne l’eft 
pas* néanmoins au point de glacer 

K iv 
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l’eau de la mer. Il eft bien virai qu’il y z 
quelque différence à cet égard entre 
une eau falée ou marine ftagnante , 
comme celle qui eft fur les fables ou 
dans le creux des rocs , & celle qui eft 
agitée dans les mers. En effet, on voit 
dans des contrées du Nord de l’eau de 
la mer glacée fur fes bords , pendant 
qu’elle ne l’eft nullement au fiot. 

S’il eft vrai au furplus que l’eau des 
mers méridionales foit aulTi chargée de 
fel qu’on le dit , il n’eft pas .douteux 
qu’on n’en puilfe tirer avec avantage le 
fel au moyen de l’évaporation fi le chauf- 
fage y eft commun j c’eft d’ailleurs ce 
qu’on peut effeétuer , comme nous ve- 
nons de le dire, en lafaifant concentrer 
avant dans des foffés. Mais , comme on 
retire le fel dans ces contrées par le 
moyen des marais falants bien plus abon- 
damment & bien plus aifément que par 
toute autre maniéré , on n’en employé 
point d’autre. C’eft cette maniéré de ti- 
rer le fel marin qui fait la fécondé mé- 
thode dont nous avons pirlé,qui varie en 
une infinité de maniérés ou de métho- 
des particulières , rélativement à la char 
leur du pays pu du froid. Dans les pays 
méridionaux , les marais falancs ne font 
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tfue ^ grands parcs ou folTés fort éteiï- 
GUS , de vingt , trente à quarante toifes 
de longueur , & de prelque autant dfe 
largeur , creuifês un peu plus bas que 
le niveau de k mer , où il n’y a. point 
de marées, afin d’avoir la facilité d’y 
faire erttfer l’eau de là mer , moyenriarit 
une tranchée pratiquée à cet eflèt j on 
y en fait encrer de crois ou quatre pieds 
de hauteur. Certe eau s’évapore ou- fe 
confomme en dix ou douz^ jours de beau 
temps & laifle en arriéré fon fei cryf- 
tallifé en gros grains ou cubes. On' en*- 
ieve ce fel avec la précaution de ne pas 
toucher jufqu’au fond , pour ne pas falic 
ce fel , & pour l’avoir autant blanc qnil 
eft poffiblejaprès quoi on y fait palTer de’ 
nouvelle eaii de la mer , 3 c on continue 
aioli. Mais nos marais falants- de Fran^ 


ce exigent bien davantage de Icience 
& d’attention , fans quoi on neréivf-' 
/irait pas i obtenir de fel. Ce font auffî 
des parcs de dix |ufqu’i' trente foi-- 
fes de longueur , fur k moitié d^ lar> 
geur , en forme de quarré long , divifés- 
en beaucoup de compartiments , dans- 
lefquels l’eau eft obligée de pa/Ter len- 
tement de l’un à l’autre , pour , arrlvet? 
«afin dans des compa*timenrs pliacéi^*.Ÿ 
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milieu, oii elle fe cryftallife. Toutes 
les parties de ces marais font bien bat- 
tues & faites avec de la terre giafTe ar- 
gilleufe , .en forte que’reau ne puilTe 
s’en ^échaper que le moins pollîble. 
L’eau efl: reçue pour ces marais à ma- 
rée montante dans des folTés particu- 
liers , tort profonds , qui s’étendent fort 
fou vent au loin dans la campagne , afin 
d’occafionner par-là une grande évapo- i 
ration de l’eau. Ces folles dominent 
toujours les marais falants , pour avoir 
la facilité d’y faire couler aifément 
l’eau quand il eft nécelTaire j ce qui 
n’arrive qu’à mefure qu’on retire 3u fel 
& qu’il fe cryftallife. On n’y en fait 
jamais entrer plus d’un pied de haut , 
qui eft reçue d’abord dans le pre- 
mier compartiment J qui eft une efpece 
de fofté qui en fait le tour. Au bout . .* 
de quelque jours , cetre eau étant dif» 
tribuée ailleurs , on y en fait pafter’de 
nouvelle ,.quiy eft retenue en bouchant . 
le conduit par où elle pourrait s’écha- 
per , jufqu’à ce que la cryftallifation 
ait diminué l’eau des autres comparti- 
ments du marais. 

Ces .marais ne font pas par tout éga- 
lement difpofés •&: arrangés. A la Ro- 
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chelle , ils font differents de ceux de 
Bretagne; chacun les difpofe & les 
arrange'à fa façon , mais tous s'accor- 
dent à faire vers le centre du marais 
des compartiments , ou pièces parti- 
culières en quarré plus ou moins lon- 
gues & larges , qu’on .nomme aires , 
dans lefquelles on ne fait entrer, tout 
au plus , que quatre à cinq pouces d’eau 
fuffifamment concentrée. 

La cfyftallilation du fel marin paraît 
d’autant plus proche que l’eau de ces 
' cryftallifoires paraît plus rouge. En cet é- 
ratjdeux ou trois jours de beau foleil fuf* 
fifentpour faire faire la cryftallifation , 
quis’arinoncepatune odeur de violette 
qui fe fait fentir dans les environs j 
mais on remarque que la cryftailifation 
ne fe fait qu’alors même que l’eau efb 
chaude : ainfi, quand le foleil donne for- 
tement, que l’eau paraît tiede au doigt, 
on voit audî-rôt fe former des pyram'ides 
renverfées , ou nacelles , à la furface de 
l’eau , qui fe forment d’autant plus 
grandes , & quife multiplient d'autant 
plus pronaptement, que la chaleur eft 
plus forte. Ces nacelles fe multipUenc 
tèllemeiK qu’elles couvrent l’àire , ^ 
ne forment plus , unies enfemble > 
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tja’une croûte qui paraît avec de» eiv 
foncemems. L’addition qui fe fait des> 
molécules falines à leurs côtçs , leur 
fait 'perdre la forme de pyramide > en 
forte que la pointe qui regarde en 
bas fe trouve faire le centre de la face 
quarrée , oppofée à la face fupérieure • 
creufd. Ces cryftaux , malgré leur pefam 
leur, fé tiendraient encore long-tempa 
enchaînés enfemble j mais l’humidité 
qui tombe abondamment fur ces mar- 
rais , quand le foleil difparaît de l’ho- 
rizon, humeétant leur furface fupé-. 
lieure^ rompt l’adhérence qu’ils ont 
avec l’air , &: les oblige par-là à fe pré- 
cipiter au.fbnd de l’aire. Alors ces cryf- 
raux ne reçoivent plus d’accroilTe» 
ment (*) : au contraire , les parties des- 
rebords fupérieurs qui formaient les 
bords de l'a nacelle , qui fe trouvent 
être db fûrplus p étant très poreux 3c 

Ï iénétrables à l’eau, fe dilTolvent j.par- 
à les cubés de fel s’égalifent. Cepea*- 

_ * — n - r -n 

(♦) Il'y a apatence que la nature eft déran- 
gée dans fes- fonélions dans cette occâfion 3 
qu7elle ne peut plus agir fur tous ces cryftaux , 
étant confondus dausie-fond de l'aite parmi la< 
terre; 
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Janr , quand le temps déterminé doué 
faire ce qu’on appelle en terme a OU'- 
vrier , XA jfaunaifon j. eft venu , qui eft , 
dans le temps du beau foleil , après 
midi, on enleve avec une pelle premiè- 
rement le fel qui fe forme à la fur- 
face , qui eft , par cette raifon , tou- 
jours le plus blanc, enfuite celui qui 
fe trouve au fond» On fait des tas de 
ce fel fur les chemins qui féparent ces 
aires les unes des autres , pourle faire 
égoutter. C’eft par cette raifon & par 
celle qui, 'précédé J que ce fel nous pa- 
raît ordinairement en cubes informes & 
avec un refte de la cavité Supérieure , 
ou nacelle plus oumoins grande donc 
nous venons- de parler. 

Cepejidanc , ce que je viens de dire 
|x)uchant la précipitation du fel dans 
l’aire n’arrive pas toujours , pareeque^ 
fouvent les fauniers ne lui en donnent 
pas le temps , &l’enlevenc dans la jour- 
née même où il paraît. 

D’ailleurs , cette cryftallifation- fe 
fait d’autant mieux , que l’air eft plus 
calme & la chaleur du foleil plus forte. 
Quand dans une telle journée , vers lesi 
huit ou^neuf heures du matin’, ons’ap^ 
perçoit que les aires répandent, une 
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forte odeur de violette , ôri prcfome 
qu’on fera dans cette même journée 
une bonne récolte de fel-j en effet , 
on voit bientôt commencera fe former 
les nacelles ^ & vers les quatre d cinq 
heuref du foir , quand il n’y a pas eu de 
dérangement dans le temps , la cryC* 
tallifation fe trouve parfaite & la 
croûte fort épaiffe j alors oivfâit la faa- 
naifon : néanmoins ce n’eff pas toujours 
dans cette circcmffance où les cryftaux 
font les. plus parfaits , mais dans celle 
• où la chaleur eft pms modérée , où les 
nacelles ont lé temps de s’agrandir 
avant de fe joindre 3 car , pour avoir 
des cubes grands cela dépend beaa- 
• coup de la largeur que prend la furfâce 
fuperieure. jjai pris louvent plaifir , 
pendant ‘ le féjour que- j’ai fait furies* 
cotes de Bretagne, d- examiner cette 
cryftallifarion : de tèmpsén temps j’al- 
lais voir Ife progrès quelle faifait. -J’ai 
eu la curionté dé faire précipirer fou- 
vent des cr) ftauÿ dans le fond de l’aire,, 
que, quelque temps après, j’allais cher- 
cher avec ma main 3 je les remarquais 
toujours plus unis , mais jahiais aug- 
mentés. 

Lorfque les faiiniets ont fini d’enle-- 
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yer le fel , ils font paflèr dans Taire de^ 
nouvelle eau du compartiment qui lui 
’ eft contigu , attendent le même ef- 
pace de temps pour faire une antre, ré- 
colte de fel j mais, fans attendre ce 
temps , n le vent du Nord ou Nord- 
loufHe , & qu’il falTe à la fuite de 
ces vents uii foleil clair , on voit le fei 
fe^ former coiifrà-coup al^ondamment^ 
ces vents font même un avant*courenr 
pour les fauniers d’une abondante ré- 
colté de fel. D’où vient ce phénomène? * 
£ll*ce d’une plus grande évaporation ? 
c’efl ce qu’on noferaic pas dite , vu que 
les aires ne paraident pas plus dimi- 
nuéesalorsque de coutume. Voilà uit 
^t qui a beaucoup de rapport à la ma- 
niéré dont le fel fe forme aans le Nord 
par l’évaporation à Tair. Mais tquoi , 
encore un coup , en rapporter lacauf^ ? 
On fera , je crois , fort embarralTé d’y 
répondre , don ne veut pas adopter To- 
pinion qui admet k formation de ce 
fel dans Teau de, fa mer, dont nous 
avon$faitmentionprécédemment(*). U- 


(♦) II ne faodrait entendre ici , non que l’a- 
cide du lèi matin de l'alkali minéral Ainaienr 
Tua & l’autre préalablement dans l’eau de la 
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me femble que cette opinion acquerra 
encore plus de force , quand on démon* *- 
Itéra que k même quantité d’eau four- 
nit , dans cette circonftance , plus de 
fel que de coutume. 

Mais queft - ce que cette odeur de 
violette qu’a ce fel ? d*oii provient-elle? 
Ne ferait-elle pas elle-même une preuve 
fle l’opinion avancée ? .N’indiquerait- 
elle pas la formation du fel (*) ? car on 
remarque que , plus elle eft forte , plus 
il fe forme de fel abondamment. Enfin 
plufieurs autres raifons viennent à-l’a- 
pui de ce fentiment. Pourquoi, par 


mer ; car , fî cela était , pourquoi ne fe feraieot- 
üs pas réunis l’un à l’autre pour former le fei 
marin daps toute autre occalîon que celle-ci î: 
C’efi ce qui n’cft pas à préfumet : mais il' faut 
entendre que les principes primitifs ou la ma- 
tière première ont ici reçu,. félon toutes les loiX 
du mouvement, uoc modification convenable 
pour former le fel marin. On dira fur cette opi- 
nion ce qu’on voudra ^ je fuis bien sûr que ce' 
qu’on y lublfitueranefcra ni plus démonlhatif 
si plus fatisfaifaur. 

(*) En effet, ilfcmbleque , toutes lesfoia^ 

3 ue la nature agit pour la formation dcs'corps,. 

s’en exhale une matière qui eff l’annonce de’ 
l’aâion êc la naturel delà formation d’un^ 
être.- 
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exemple , fi cette vapeur eft inhérente 
au (el marin , ou dépendante de fa 
cryftallifation j pourquoi , dis-je , dans 
toute autre occaHon , ne parait - elle 
pas ? ou pourquoi ne fe montre-t- 
elle pas dans K>uce autre méthode de 
faire le fel marin i Au refte , le fel 
re^tirédes marais eft fort différent des 
autres Tels marins faits pat l’évapora- 
tion , quant au goût : il eft beaucoup 
plus fort & plus piquant. J’avais cru , 
en premier lieu , que cette différence 
ne venait que de ce que le fel marin 4 
bafe terreufe lui reftair adhérent j mais 
l’ai vu par la fuite que c’eft précifémen| 
le contraire j que le fel marin des ma- 
rais eft bien plus pur j à cet égard , que 
Jes autres fels , & notamment plus que 
celui que nous avqns décrit précédem- 
ment, d’après la méthode employée 
en Baffe-Normandie , lequel refte pour- 
tant mêlé quelque temps avec ce fel , 
néanmoins c’eft de tous les fels marins 
un des plus doux. 11 faut bien auftl rap- 
porter à quelque chofe cette autre dif- 
férence du fel marin des marais. llya 
loi^-temps que cette obfervation a été 
aum faite j mais les Çhymiftes ^ ou tîj 
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ont p«s fait attention , ou n’ont fa en 

donnei* d’explication. ' ' 

Puur compléter , le plus qu’il nous 
cft polîible , ce que.nous difons des mé- 
thodes de retirer le fel marin , nous 
ajouterons ici celles quiifon remployées 

Î »üi!r obtenir les fels des fontaines fa- 
écs. Outre l’immenfe quantité de lacs 
& de fontaines filées que les voyageurs 
om obfervée dans les contrées du Nord, 
on obferve en différents endroits de 
notre Europe quantité de fourcesj 
tel qu’en France , en Allemagne , dont 
on retire le fel ’V au mo'yen des angars 
a fuffifarhment connus, fans qu’il 
foit néceffaire de nous y atrêter j mais 
nous nous arrêterons d obferver, en pre- 
mier lieu , l’énorme différence qu’il y 
a entre nos fources falées & celles des 
pays du Nord. Cés dernieres font tel- 
îemeni* chargées de fel , qu’en très peu 
de teriips, par révaporation, on peut en 
obtenir. le fel , tandis que les nôtres 
font fi faibles qn’à peine quelques-unes 
contienhent^'elies un vingtième ou un 
trentième de fel , & qu’on a befoin né- 
ceflàirement de ces angars pour faire 
évaporer la plus grande partie de l’hu- . 
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midicé , avanc de les faire évaporer au 
feu , fans quoi ces eaux ne feraient pas 
exploitables à profit. Nous ajouterons 
à celte obfervation celle-ci , non moins 
remarquable , qui eft que, plus on ap- 
proche du pôle Nord , plus les fources 
ou lacs filés Sc les mines ,defel*font 
abondantes & communes j & que, plus 
au contraire on s’en éloigne, ou plus 
on s’approche du pôle Sud , moins on 
obferve des eaux ou fources falces ou 
mines*de fel. ' 

11 y a quantité de ces eaux qui rcf- 
femblent beaucoup à l’eau de la mer par 
les matières qu’elles contiennent; mais 
d’autrescontiennent du fel deGlauber, 
comme celles de Lorraine & de Fran- 
che-Comté. Elles font en général beau- 
coup moins défagtéables au goût , ou 
moins âcres que l’eau de la mer. L’al- 
kali fixe en liqueur , verfé dedans , y 
occafionne aufii-tôt un précipité blanc 
fort abondant, ce qui y decele beaucoup 
dè fel à bafe terre ufe. En effet ,*^on peut 
dire qu’elles çontiennenfgénéralement> 
indépendamment du fel marin , de la 
félénite , du fel marin calcaire ou â bafe 
terreufe. L’eau de la mer différé Q,epeii- 
dant des eaux falées , en ce que le pré- 
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cipité qui s’y faic^^au moyen de l’alkaK 
fixe , n’eft hi fi abondant , ni auffi cons- 
tant que celui de ces eaux j car il fe re- 
difibur dans l’eau , & difparaît en très 
peu de temps (*). Les parties terreufes 
& féléniteufes fe féparentde l’eau pen- 
dant qu’elle pafie par les; angars , lef- 
quelles s’attachent aux branches des fa- 
gots , & y forment des concrétions aflez 
dures. Par4d , ces eaux fe trouvent dé- 
livrées entièrement , & rendues pures 
à cet égard , lorfqu’elles arrivent au 
bâtiment d’évaporation. L’évaporation 
qu’éprouvent ces eaux , paffant par les 
angars, les concentre à- peu près au 
point où font les eaux qui ont lavé 
les fables en Bafie - Normandie , dont 
nous avons parlé précédemment j en 



, (*) Larfque, pour la premietc fois , j’obv- 
fcrvai cc phénomène à Dieppe, dont j*ai ou- 
blié de parler au détail de l’analyfc de l’eau de 
la ®cr , je fus dans fe plus grand étonnement, 
ae fachant à qupi raporter la difpatition dé 
cette terre j mais depuis j’ai cru devoir le lier 
a l’idée de la formation des nwdercs falines 
dans 1 eau de la mer j *& j’ai enfuite regardé ce 
précipité terreux comme ayant déjà acquis de 
la dilpofition pour devenir«fel , ou qu’il aprol. 
chait beaucoup de l’état falio. 
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forte qu’en très peu de'temps , par Ijé- 
vaporation , le fel paraît. 

Pour faire ces évaporations , on em- 
ployé des grandes chaudières de plomb 
tout à-fait pareilles à celles dont j’ai 
parlé dans mon Traité de la Vitriolifa- 
tion , c’eft-à- dire de 1 5 à 14 pieds de 
longueur , fur 4 à 5 de largeur > & 5 
de hauteur , pofées fur des fourneaux 
tout pareils à ceux que nous avons dé- 
crits dans ce même ouvrage. On remplit 
ces chaudières de la liqueur donc nous 
parlons , qui s’alTemble pour cet efièt 
dans un rélervoir , près du batiment éva- 
pjoratoire : on la fait bouillir prompte- 
ment, & lorfque le fel marin com- 
mence à fe former , on ralentit un peu 
le feu : on lailTe la croûte faline fe for- 
mer fort épaifle j quand elle eft en cet 
état , on l’enleve avec une pelle percée, 
ou efpeçe d’écumoire ; on la jette fur 
une efpece de tamis pofé fur une cuve 
ou autre vailTeau propre à recevoir ce 
qui en dégoutte j enluite on remet de 
la liqueur faline dans la chaudière* 
L’eau qui dégoutte de ce fel eft remife 
dans la chaudière. Mais , dans les fa- 
lines où les eaux fourniftent du fel de 
Glauber , comme en Lorraine , on en- 
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levje les eaux reftantes dans les chau- 
dières , après un certain nombre d c- 
bullitions & lorfqu’il ne paraît plus de > 
lel delTus , pour les faire repofer dans 
des baquets au frais. Comme ces eaux 
font fort épailTes , elles fe cryftallifent 
en confufion , ce qui donne un fel , a 
qui , par rapport à la petitelTè des cryf- 
taux , on a donné le nom de fd d'Ep- 
fom. Cependant , comme ce fel fe 
■ trouve jaunâtre après la première cryf- 
tallifation, on le purifie en le faifant dif- 
foiidre dans une fuffifaiite quan’ticc 
d’eau, récumanr lorfqu’il bout, & le 
remettant dans des baquets propres 
pour le faire cryftallifer de nouveau. 

Le fel marin qui provient de cette 
maniéré , eft tout à fait femblable à 
celui qu’on obtient par l’évaporation de 
l’eau de la mer au feu \ il eft également 
doux & fort éloigné auflî de la force de 
celui des marais falants. 

Pour ce qui eft du fel qu’on trouve 
en bloc ou en mine , qu’on appelle fd 

f emme ; lorfqu’il eft blanc & pur , on 
employé fans autre préparation , com- 
me on le fait en Pologne & en Ruftîe. 
Mais celui qui eft mélangé avec de la 
terre , on le lait diftbudre dans une fuf- 
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de VEau. de la mer, ^ 59 - 
fîfame quantité d’eau ; on laiflTe repofer* , 
cette diflblution , pour en faire préci- 

f >iret la terre, après quoi on enleve cette ' 
iqueur à clair j on l’évapore & on en 
obtient le'fel j alors ce fel fe trouve le 
même que celui des fources. • 
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NOUVELLE 

E X P O SITION 

y 

DES 

SELS NATURELS. 

N O U s ne nous arrêterons pas ici à 
parler des caraderes & propriétés gé- 
nérales qui caradérifent les fels , Sc de 
ce qui les dilHngue des autres corps; 
c eft ce donc tous les ouvrages de chy- 
mie & de minéralogie ont fuffifam- 
ment parlé : nous ajouterons feuleinenc 
à ce qu’ils en ont dit , que les carac- 
tères qu’ils ont allignés aux fels ne font 
pas également, appliquables à toutes les 
fubftances* falines , tel que le goût pi- 
quant , la didblubilité fenlible dans 
l’eau , & la confervation des fubûances 
animales. Il y en a fur-tour*quelques- 
unes qui , à cet égard , different beau- 
coup; de forte que, comme on ne leur 

a 
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a. point trouvé ces qualités , on ne les 
a pas auflî reconnues pour fels ; tel eft 
le gyps. Cependant cette fubftance eft 
un aufli vémable fel que les autres , 
conftitué de même d’une bafe & d’un 
acide , ^ui Ce dillout difficilement , à la * 
la vérité , dans l’eau , mais qui s’y diH- 
fout pourtant auffi parfaitement que 
tout autre fel , pourvu qu’on lui donne 
la quantité d’eau qu^if exige ; ainfi , 
nous le mettrons au rang des Tels > fon 
rang naturel. Nous en ferions de même 
de la mine d’argent cornée, qui , fi elle 
exifte (*) telle qu’on l’a dit, mérite 
également d’être mife au rang des fels , 

f mifque cette fubftance, ainnque nous 
e ferons voir ailleurs , fe diftbut 6c 
jouit de toutes les propriétés des fels. 
D’ailleurs nous ne nous propofons 

f »as ici feulement d’expofer les fels que 
e régné minéral offre , mais encore tous 
ceux dont la nature nous préfenre l’e- 


(*) Jufqu’ici, le peu de cette fubftance pré- 
cieufe qu’on a trouvé , n’a point permis de s'af- 
fûter par l'analyfe , fi elle eft véritablement 
‘ & purement la combinaifou de l’acide marin 
avec l’argent , comme on l’a annoncé, [y oyez 
notre Expofition de mines.; 
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xillence , ou que la nature produit fans 
le fecoursde l’art. 

Mais nous ne croyans pas devoir pré- 
fenter ici les acides en particulier, & en 
faire , comn>e quelques minéralogifteSj 
rdl que M. Crônftedt ^ la bafe fonda- 
mentale des divifions des fels j parce- 
que nous fommes perfuadés que les 
acides n’exÜlent point dans la nature 
purs (*) , & que la nature ne les a 


{*) Tons les détails qu’on a donnés fur l’c- 
-ïifténcc des acides , foie dans les eaux , foit 
ailleurs , fc font trouvés S: fc trouvent tous les 
jours faux. L’air élaftique, ou les "as des eaux, 
a fait croire qu’il y exiftait de l’acide j mais 
-cette opinion a été encore mieux foutenuc , & 
l’cft encore par l'hypothefc de Stahlqui admet 
l’cxiftence d’un acide univerfel , principe des 
autres , que quelques Chymiftes, fidèles imi- 
tateurs de ce célèbre Auteur, regardenr com- 
me une vérité’ aufli bien prouvée & démon- 
trée qu’une propofitien géométrique, parce- 
qu’ayant expôfé de l’aikali fixe à l’air , ils ont 
eu du tartre vitriolé. Cependant cerre expé- 
rience prouverait également l’cxiftcnce de l’a- 
cidemarin : car il y en a qui ont eu du fcl ma- 
rin , en expofant à l’air de l'alkali minéral , & 
d’autres, un fcl abfoluraent inconnu , comme 
moi en 1758; lequel fcl donnait des vapeurs 
à.peu-prèscommc celles de l’acide du vinaigre, 
çu y verfaiu de l’acidc vicriolique. . 
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point formés en particulier , mais ^ n 
même temps que leur bafe , ou plutôt 
que leur bafe a été la matrice dans la- 
quelle la nature a travaillé, & où les aci- 
des fe font formés. 11 n’en eft pas de 
même des alkaiis : la nature les forme 
véritablement diftinéts & purement, ou 
fans mélange d’aucune autre fubftance , 
foit dans le régné minéral , foit dans le 
végétal \ ainfî , en nous conformant à la 
'nature , nous diviferons en général les 
fels en deux claflesj en alkaiis & en fels 
neutres , ou compofés d’acide & d’une 
bafe. 



PREMIERE CLASSE. 


Des Sels alkaiis. 

Sous cette clafle nous ne compren- 
drons que deux efpeces de fels j car tout 
ce que nous ont dit quelques Minéra- 
logiftes d’un alkali volatil ^ eft, finon 
faux , du moins très douteux. 

L’alkali minéral bafe du fel marin , 
& l’alkali déliquefeent, nommé par les 
Chymiftes fixe ou végétal, 
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• 1 . Sel alkali minéral. 

Cette fubftance faline qui a un goût 
falc frais , mais un peu lixiviel , qui fe 
cryftallife & tombe en efflorefcence à 
l’air , fe montre bien plus communé- 
ment dans les eaux , telles que dans 
celles des Voges , d’Auvergne j que 
par-tout ailleurs j cependant on a trouvé 
des terres qui , leilivces , ont donné 
de l’alkali minéral. Toutes les eaux des 
pays volcacés , ou qui ont éprouvés 
des volcans , donnent plus ou moins 
d’alkali minéral : mais il eft rare que 
ces eaux fournilTent ce fel parfaite- 
ment pur ',11 yeftplus communément 
comme lixiviel jaunâtre , & même il y 
eii a qui paraît terreux j ne poflédant 
pas toutes fes propriétés , au point qu’il 
ne peut point fouvent décompofer des 
fels à bafe terreufe , tel que la félé- 
nitë, un pareil fel ne fait point une 
forte effervefeence avec les acides & 
ne fait qu’une faible impreffion fur la 
^langue. 

On prétend que ce fel eft le natron 
des anciens ^ qu’il exifte des lacs & des 
fontaines en Egypte , en Syrie, en AbyC- 
finie, qui edntiennent fi abondanunenç 
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<îe ce fel , qu’on l’en retire facilement 
par l’évaporation , dont on fait iin com- 
merce confîdérable dansles Echelles da 
Levant , pour les arts , tels que ceux de 
la verrerie Ôc de la favonnerie ( * 
M. Vallerius rapporte aiitîi dans fa Mi- 
néralogie , qu’on trouve de ce fel im- 
pur , mêlé i de la terre, en Egypte , 'en 
Syrie , à ThelTaloniqUe & aux environs 
deSmyrne. * - ^ 

Mais la plus grande partie de ce fel 
nous vient du régné végétal. On le 
tire abondamment d’une plante nom- 
mée kaü qui croît en Efpagne , & fur 
les côtes du Languedoc. Cette plante 
brûlée , & les cendres qui en provien- 
nent caIcinées,forment ce qu’on appelle 
dans le commerce , \a. fonde ^ qui eft 
grifeou noirâtre, & plus ou moins dure, 
félon qu’elle a été calcinée plus ou 
moins. On leflive cette foude , en paf- 
fant de l’eau chaude delTus â plulîeurs 
reprifes , après l’avoir réduite en pou- 
dre y précaution qui eft fort'utile , fans 


• (*) On peut voir les détails que M. de Bo- 
mare a recuillis fur cet objet , qu’il aezpofés 
dans fa Minéralogie , tom. i , p> } 18. ; 

L iij 


1 Nouvelle ■ Expojitï on 
quoi l’eau ne la pénétrerait que diffi- 
cilement , fnr tout lorfqu’elle eft de- 
mi vitrifiée {*). Cette" lelfive filtrée & 
évaporée donne de très beaux cryftaux 
d’alkali minéral ; lefqucls , félon que 
l’évaporation eft conduite , font diffé- 
remment configurés , tantôt en aiguille 
ou prifine quadrangulaire ou triangulai- 
- j;e , ou en maffe alongée, rayonneufe 
ou en tombeau. 

' On a remarqué que le kali tranfporté 
fur les côtes occidentales ou autre pays 
froid , y dégénérait j que , la première 
4 pnée , il donnait un peu d’alkali mi- 
i)éral J la fécondé , très peu j & la troi* 
JÛeme, rien de plus qu’une autre plante 
du pays, Pour iesvareks, dont onfàie 
une efpece de foude en BafTe-Normaiv» 
die , il eft certain , d’après l’analyfe que 
l’ai faite tant de la plante elle-même , 
que de cette efpece de foude , qu’ils ne 
{ournilTent pas d’alkali minéral , mais 
beaucoup de fel marin, de tartre vitrio-* 
lé, & quelque peu d’alkali fixe , & que 


(*) Ilcft vrai que l’cxp ériencc nous montre 
-que de la foude , même en made, avec le temps 
' eft pénétrée par l’eau froide. 
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tqures ces foudes que j’ai examinées en 
détail , par ordre de M. ^e Trudaine, 
m’ont donné abondamment du fel 
marin , à-peu-ptès un tiers de tartre 
vitriolé , & quelques-unes fort peu 
d’alkali fixe , mais, pas un atome d’al- 
kali minéral ; d’où l’on peut conclure 
quelles ne font d’aucune utilité pour 
l'emploi qu’on en fait. 

Jufqu’ici oq u’a pas fu dire fi le fel 
alkali m.inéral exÜle natqrellement ou 
tout formé dans les plantes dontonle 
tire ; quelques-uns ont penfé qu’il ré- 
fulte de la décompofition du fel marin , 
qu’ils fupofent fe faire lorfqu’on brûle 
ces plantes.^: qu’ou en calcine la cehdre; 
jmaie.ce que nous venpns.de dire ferait 
un argument contre cette opinion \ 
puifque nous n’avons pas eu le fel al- 
kali, qüe nous dévions "avoir naturel- 
lement, félon cette fupofitiqn. En gé- 
néral il paraît quelles Chymtftes ont 
penfé que ce fel venait du fel marin ; 
maïs M. Vallerius, plus réfervé en 
cela , en qualité de Minéralogifte , 
laifle au temps à décider cette quef- 
tion y on voit néanmoins, qu’il penche 
beaucoup pour cette opinion. Mais 
quelle difficulté y a-tril diroaginer que 

Liv 
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la rwture produit cette fubftance faline 
comme les aptres (*). 

On avait cru jufqu’ici que l’alkali 
que préfentait le régné minéral , n’é- 
tait jamais fi beau ni fi pur que celui > 
qu’on retire de la fonde ^ & c’eft pour 
cela qne M. Vallerius le nomme ter- 
reux : mais je puis aff'urer que j’en ai 
retiré de quelques eaux d’auflfi pur& 
d’aufiî bien cryftallifé \ feulement il 
m’a femblé qu’il n’avait point un goût 
fi fort de lefiive. 

De ce que nous venons de dire , je 
crois pouvoir préfénter l’alkali miné- 
ral fous trois qualités différentes. 

I®. Sel alkali minéral pur. 

1 Terreux ou reflemblant à du tar- 
tre. 


M. CronAcdt , dans fa Minéralogie, 
parlant de l’origine de l’alkali minéral qui exifte 
dans quelques pays chauds, parmi les terres, dit 
qu il eft afiez probable qu’il provient de la dé- 
compofition du fel marin , opérée par la cha- 
leur du foleil. Très certainement cela n’eft point 
probable du tout 5 car on fait bien que la cha- 
leur du foleil , fous la ligne même, ne va pas 
au degré qu’il faut pour chaflèr l’acidc marin 
de fa bafe , qui y tient bien plus fortement que 
ne fait l’acide nitreux dans la ficnne,' 
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. }®. Lixiviel , ou faible , ou peu al- 

kali. 

- Ce dernier n’eft prefque point cryf- 
tallifable. 

M. Cronftedt, auflî bien que M.Val- 
Icriusj fait mention d’une autre qualité 
de fel aikali minéraf qu’il apelle a^hro- 
nitrumon fel de muraille A croit ct^e 
une combinaifon de cette fubUance fa- 
line avec une terre calcaire. Ce fel fe 
trouve quelquefois, dit- il , fur les mu- 
railles , comme une eelée que la nature 
y genere , vraifemblablement comme 
elle fait le falpêtre ÿ il e(l uni , ajoute- 
t-il , quelquefois fi étroitement avec la 
terre calcaire , quelle tient meme dans 
les cryftaux. Quand cette terre y eft en 
quelque quantité , elle détermine ce, 
fel à fe cryftallifer rhomboïdalement , 
figure que prend cette terre elle-même 
dans la cryftallifation. M. Vallerius en 
diftingue d’une autre qualité ou efpece 
approchant de celle-ci , qu’il déngne 
fous le nom d' halinatrum , qui doit fe 
trouver dans les vieilles voûtes par 
rayons : mais , d’après l'examen que j’ai 
fait de quelques-uns de ces iels , il m’a 
paru qu’on s’était trompé , au moins 
quelquefois , en regardant ces Çels , 
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comme étant de la nature de l’ai-- 
kali minéral. J’ai vu même qu’il n’y 
avait que la terre calcaire, qui leur était 
mêlée, qui faifoit efFervefcence'avec les 
acides; que le fel était un fel neutre , 
dont quelques échantillons m’ont paru 
être du fel de Glauberj comme on le 
verra plus loin. Pour la derniere quali- 
té , on ne peut pas la faire rapporter au 
fel alkali minéral , puifque M, Valle- 
rius dit qu’il s’évapore entièrement à 
caufe de l’alkàli volatil qu’il contient, & 
qu’il ne fecryftallife point. A.u fuiplus, 
ii eft eflentiel de faire remarquer ici 
qu’il peut y avoir beaucoup de diffé- 
rence entre le fel dont parle ici M. Val- 
lerius & celui auquel nous le compa- 
rons ; car , comme la nature varie les 
êtres félon les differentes contrées 
où elle les produit , il n’y a rien d’éton- 
nant que M. Vallerius ait reconnu un 
tel fel en Suede , qui rie fe trouve pas . 
en France (*). Il eft vraiqueM. Valle- 


’ (*) La nature produit même , d’un lieu à 

l’autre , des variétés très frappantes dans le mê- 
me être & la même efpecc ; de là vient la né- 
.ccllité qu’il y a dans la Minéralogie d'indiquer 
czaélemeuc le lieu de la fubffance doue on 
‘parle. 
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riiis ne dit pas que ce foir un fel'alkali 
minéral , il fe coniente feulement de 
dire que c’eft un fel alkali (^). Au fur- 
plus l’alkali minéral peut fe trouver uni 
avec beaucoup d’autres fubftances que 
nous ne connaiflbns pas. 

J’ai voulu examiner chyraicuemenc 
en quoi ces qualités du fel alkali miné- 
ral diifciaient les unes des autres , & 
quelle était la caufe de leur différence 5 
carjil faut remarquer que fi la caufe n’ea 
était que fuperficielle , c’eft-à-dire que 
ce ne fût qu’un fimple mélange de ma« 
tiere étrangère, il ferait polîible de les en ' 
débarraffet aifément par la dilïblution 
& filtration dans l’eau , & de les ra- 
mener tous au même ; - dans ce cas , 
je me garderais bien de préfenter ce 
fel fous des efpeces différentes (**): 


(*) On voitbkn que M. Valleriusa fait fout 
ce qu'il a pu pour porter le plus de lumière pof* 
£ble lur cet objet \ mais il ne lui était pas peut- 
être poffiblc, au temps où il a écrit fa Minera^ 
logie, d’en dire davantage j la diftinéfion d’ail- 
leurs entre l’alkali miiiéral & l'alkali ordinaire, 
n’exiftant pas encore. 

(♦♦) C’eft une erreur , & même on peut dire 
une grande faute , qu’ont commis tous ceux 
^ui ont écrit fur la Minéralogie jufqu’ici , d'a.- 

Lvj 


\ 
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mais les matières quelles qu’elles foienc 
font unies intimement' avec les fub- 
ilances falines dont nous parlons \ car 
dilToutes dans l’eau & bien filtrées , 
elles ont paru tout-à-fait de même. J’ai 
calciné cfe celui que j’ai nommé Uxi^ 
viel , il a feulement blanchi un peu 
plus ; mais rediflbus dans l’eau , il n’a 
point donné de cryftaux clairs , blancs 
&c tranfparenrs , comme l’alkali minéral 
de la foude , ou comme celui que j’ai 
retiré de quelques fources. J’en ai com- 
biné avec de l’acide vitriolique , mais 
le feMe Glauber que j’en ai eu , était 
aufli fort vilain & fort opaque : voilà 
tout ce que les circonftances m’ont per- 
mis de faire alors à ce fujet; peut-être 
qu’un jour je pourrai aller plus avant & 
montrer en quoi ces fels different l’un 
de l’autre. 


voir préfcncé fouvent la même fubfiance fous 
plufieurs efpcces dilférentcs , par rapport à un 
iîmplc mélange avec d’autres matières. Par cf- 
pcce , il me femble qu’on devrait entendre un 
être ou corps homogcne.dans fa compodtion. 
Peut- on , par exenhple , regardet l’ocre ou une 
terre qui (cra mélaiWe avec un fcl , comme 
faifant partie de ce fcl, ou comme coropoféc de 
«eue ocre ou de cette terre? 
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Nous devons faire encore mention 
du fel alkali des eaux d’Aix- la- Cha- 
pelle , qui , comme nous l’avons dé- 
montré dans notre Traité des Eaux Mi» 
nérales , fe décompofe lorfqu on veut 
le réparer de l’eau. • 

i. Sel alkali fixe déliquefcent. 

Ce fel fe montre rarement dans la 
terre ou dans le régné minéral , on a 
même douté fort long-temps qu’il y en 
exiftât ( *). Enfin j’en ai découvert dans 
quelques eaux , telle que celle de Spa ; 
mais ce fel porte , à proportion , le 
même caraétere d’impureté que le p'ré- 
cédent : il eft doux ou peu âcre ; il dé- 
compofe c^endant les fels neutres â 
bafe terreule & métallique : néanmoins 
celui que donnent quelques fources 
qui fourdent dans des terreins rap- 
portés , telles que celles de la Haute- 


(*) Les Miuéralogifies qui, comme nous 
l’avons fait fcntir dans une des dérnicres notes, 
n’étaient pas à même de faire la difiinâion des 
deux efpeces de lèls alkalis que nous faifons ici, 
ne pouvaient pas non plus parler de ce fel , Sc 
encore moins établir fon exidence dans le régné 
’ minéral. Je fuis le premier qui l'ai fait dans la 
traduétioo de la Minéralogie de Cronfiedt. 
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Normandie j m’a paru plus fort , mais 
jaunâtre , lixiviel , s’humedanc plus 
aifémenc à l’air que le précédent. 11 y 
a lieu de croire que celui-ci tire fon 
origine du régné végétal , qu’il pro- 
vient^de la dedrudion des végétaux 
qui forment aujourd’hui le terreau de 
ces lieux. 

Mais ce fel eft produit abondam- 
ment dans le régné v^étal : on l’en re- 
tire en grand , en lemvant des cendres 
de différents végétaux , & en en calci. 
nant le réfidu j ce qui donne un fel al- 
kali fort blanc , qu’on connaît dans le 
commerce fous le nom de potajfe fine \ 
ou de fel de tartre , mais qui n’eft pas 
pur ; il contient toujou’ts plus ou moins 
de tartre vitriolé , & même de la cen- 
dre j c’eft pourquoi on eft obligé de le ' 
purifier avant de s’en fervir , par la dif- 
folution & filtration. Quand on ne met 
que peu d’eau fur ce fel, 'le tartre 
vitriolé , comme difficile à fe diflbudre 
en exigeant une grande quantité d’eau , 
refte en artiere \ par là , on obtient le 
fel alkali fixe abfoluroent pur. 

Le tartre eft une des fubftances qui 
donne le plus de fel alkali en le fai- 
fànt brûler j il fe convertit ordinaite- 
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inènt, lorfqu’ileft bon , aux deux tiers 
en fel alkali üxe. Le degré de pureté 
de ce fel fe reconnaît par la difpofition 
qu’il a à fe cryftallifer. Dès qu’il eft 
bien dépouillé de la.terre fubtile qu’il 
retient toujours fi opiniâtrément , il 
fe cryllallife en prifme ou aiguilles très 
tranfparentes. Pour le purger de cette 
terre , il faut le lailTer long - temps 
étendu dans une grande quantité d’eau \ 
alors cette tetre s’enfépare peu-à peu ; 
la liqueur devient plus blanche : (i,dans 
cet état , on évapore fortement cette 
liqueur , & qu’on l’cxpofe en/uire' au 
froid, le fel fe cry ftalli fera ainfi que 
nous venons de dire, ; * v , 

Les Chymiftes , à la vérité , ont 
ignoré , au moins pour la plupart , cette 
propriété du fel alkali fixe déliquef- 
cent j & M. Montet, célébré Chymifte 
de Montpellier , a même donné , 
comme une nouveauté j dans les Mé- 
moires de l’Académie Royale des Scien- 
ces , un procédé pour faire cryftallifer 
ce fel ^ mais il m’a paru , d’après la lec- 
ture de ce Mémoire , que M. Montet 
ne favait pas alors la véritable rai- 
fon qui fait que ce fel ne fe cryfttallife 
pas. Gefel, en cet état, paraît bien 
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moins cauftique que le fel alkali fixe 
ordinaire ; cependant il retombe bien- 
tôt en déliquefcence , pour peu qu il 
foie expofé à Pair libre. 

C’eft encore une queftion non dé-r 
cidée de lavoir fi l'alKali fixe eft pro- 
duit dans le tegne végétal , c’eft-à-dire 
s’il exifte naturellement , ou s’il n’eft 

3 ue le réfultat de l’aékion du feu. Cette 
erniere opinion , qui eft encore due à 
Stahl , a reçu cependant un grand échec 
par M, Margtar qui , dans les Mémoir 
res de l’Académie de Berlin pour l’an- 
née 1766 y donne beaucoup de procé- 
dés , tous très fimples , qui tendent à 
démontrer la préexiftence de l’alkali 
’ fixe déliquefeent dans les végétaux , 
en particulier dans le tartre du vin. 
lia fait bouillit de l’acide nitreux avec 
de la crème de tartre en poudre,; cette 
liqueur filtrée a donné, au moyen de 
l’addition d’un peu de terre abforbante 
pour enlever , dit-il, l’excédent de l’a- 
cide , un vrai nitre. L’opération , répé- 
tée, avec les autres acides minéraux , 
donne de même , félon la nature de 
ces acides, un fel neutre. Il .a fait 
bouillir pareillement de la fciure de 
bois de cedre avec de l’acide ni- 
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treux , & il en a obtenu auflî un nitre 
parfait. J’ai répété toutes ces expérien- 
ces , & les ai trouvées exademenc 
comme M. Margraf le dit. J’ai fait plus : 
comme cet illuftre Chymifte regarde 
le tartre comme un fel neutre , ou com- 
me un alkali furchargé d’acide , j’ai 
voulu , pour éviter le reproche qu’on 
• faifait à ces expériences d’être équivo- 
ques pour la démondration du Tel 
alkali , faire paflTer en même temps , 
par la voye des doubles affinités à froid , 
cet acide furabondanr dans une bafe , 
pendant que l’alkali fe joindrait à un 
acide j c’eft ce que j’exécutai au moyen 
d’une diflblution de mercure , & d’une 
diflblution de crème de tartre. Les deux 
liqueurs mélangées , j’eus , d’une part, 
un fel réfultant de la combinaifon de 
l’acide de la crème de tartre ^vec le 
metcure , qui , comme prefque indif- 
foluble dans une fi petite Quantité de 
liquide , fe précipita , preique en en- 
tier , au fond du vaifTeau ; & de l’au- 
tre , un fel de nitre , réfultant de la 
combinaifon de l’acide nitreux avec l’al- 
kali du tartre , que j’obtins par l’éva- 
poration de la liqueur. Le détail de 
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cette expérience & de beaucofup d’au- 
tres relatives à ce fujet fit l’objet d'mi ~ 
Mémoire que j’envoyai à M. le Comte 
de Saluces , Chef de la Société Royale 
de Turin, en ijCj. 

Cependant j’avais déjà , depuis long- 
temps , obfervé , ainfi que d’autres , du 
fel alkali déliqucfcent dans les plan- 
tes J & j’en ai donné un exemple précé- • 
demment j mais ces obfervations îfo- 
lées n’avaient point encore frappé fuf- 
fifamment l’efprit des Chymiftes fur la 

f >oflibilité que ce fel pût exifter dans 
es plantes , & qu’il pût être un produit 
de la nature comme les autres. 

Nous ne pouvons préfenter ici que 
deux qualités de fel alkali déliques- 
cent , l’un doux 5c Savonneux, ôc l’aU't 
tre lixiviel & Jaunâtre. i 
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SECONDE CLASSE. 

Des Sels neutres ou Sels com- 
pofés. 

Non S <Jiviferons cesfels en fels à bafe 
d’alkali , en fels à bafe terreufe j & en 
fels à bafe métallique. 


PREMIERE DIVISION. 


; , Sels à bafe alhaline, 

' J. Sel marin ou Sex commun. ' 


Çombj.naifonr, de VAlkali iriinirol ave4 
Vacïde marin. 

Le fel marin étant le plus commun 
des fels & le plus généralement répan- 
du dans notre globe , il eft convenable; 
que nous, en parlions d’abord j cepen- 
dant nous ne nous étendrons pas beau- 
coup fur ce fel , puifque tout ce qui en 
a été dit dans l’Examen de l’Eau de la 
mer peut être rapporté ici. Nous expo- 
ferons feulement , en.forme de refumts 




■T 
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<le ce détail , premicremcnr , qu’on a 
le fel marin ou fel de la mer j dont il 
y en a de deux qualités , le fel des ma- 
rais , &c le fel dévaporation au feu. 

x°. Sel des fontaines. 

3®. Sel en mine ou fel gemme 3 dont 
il y en a de pur , en malTcs tranfparen- 
tesouàdemi tranfpatentes, & decryf-, 
callifé en cubes plus ou moins gros , &c 
tranfparents f*) : mais celui-ci eft très 
rare & mélangé avec des parties étran- 
geres 7 telles que des terres & de Tocre. 

Tous ces fels , comme il a été dit, 
peuvent être rendus femblables par la' 
dilTblution , la filtration & la cryftal- 
lifation. 11 n’y a que le fel des marais 
qui fe difiingue toujours un peu des 
autres par un goût plus fort j aufli re- 
marque- t - on qu’il fale mieux :.mais 


(*) Il y en a de grands comme des dés à 
jouer , & d*autres beaucoup plus gros. Le Tel à 

f rands cubes fe trouve toujours dans les mines 
e fel J celui qui provient des eauxefi toujours 
en très petits cryllaux. Je polTcde plulîcurs de 
ces cryuaux de la plus grande beauté , pris 
dans la mine de Tel de Sultz , dans le Duché de 
Wirtemberg, qui font très tranlparénts. Le fel 
en maffe a ordinairement fa texture eu tifFu 
aiguillé, ou comme des filets quicraverfentoa 
qui en font toute l’épailFcuc. 
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ce qu’il y a de fingulier , eft que ce fel 
décrépite aulîî beaucoup mieux au feu. 
Cependant un Chymifte Allemand m’a 
mandé que, quand ce fel a paiTé plu- - 
fieurs fois par l’eau & a été cryftallifé, il 
eft tout à-fait femblable aux autres , & 
ne fale pas mieux \ ou qu’après avoir été 
calciné ou avoir décrépité j rediftbus & 
cryftallifé , il devient rout-à fait (em- 
blable aux autres fels. Je n’ai point en- 
core eu la commodité de faire cet exa- 
men j en attendant , je prie ceux qui 
trouveront cet objet auez inrérelfant 
pour mériter leur attention, d’exami- 
ner par eux-mêmes fi cette opinion eft 
fondée ou non. 

II. Sel fébrifuge de Silvius. 
Combinaifon de V acide marin avec Val- 
kali de'liquefcent. 

Ce fel fe cryftallifé à-peu-près com- 
me le fel marin , ce qui fait une ob- 
jeélion contre l’opinion de ceux qui 
prétendent que la bafe détermine tou- 
jours la cryftallifation du fel (*). Ce 


(*) Voyéz ci-devant ce qui a été dit de la 
maniéré dont le fel alkali fixe déliqucfcent fc 
cryftallilc. ’ 
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fel imprima fur la langue un goût pi- 
quant , mais en même temps un peu 
amer. Cependant il pourrait , dans un ' 
cas de beloin , fupléer au defaut du fel 
marin : il décrépite fur le feu , mais 
beaucoup moins que le fel marin ordi- 
naire. 11 fe diffout aulU à-peu-près dans 
la même quantité d’eau ; mais on re- 
marque que ce fel fe décompofe bien 
plus facilement au feu , c’eft-à dire ex- 
pofe en diftillation avec des terres ar- 
gilleufes Sc fableufes , pour en obtenir 
l'acide (*). 


(♦) J’ai démontré dans un Mémoire envoyé 
à M. le Comte de Saluces , chef de la Société 
Royale de Turin, en 1 7<î 8 , la caufe pour laquelle 
on retire de l’acide marin , lorfqu'on expofe le 
fel marin en dillillation , auHi bien que le fai- 
petre avec des terres argilleufcs & fableufes. 
On avait cruquec’étaitparceque l’acide vitrio- 
lique, qu’on fupofait dans ces terres , agilTaic 
■fur la bafe de ces fcls, & en dégageait l’acide ; 
mais il réfulte de mes expériences , que cen’eft 
point par cette caufe la, puifqu’il n’exifte point 
d'acide dans ces terres , mais bien parccque la 
bafe s’unit elle- même à ces terres , & contraéle 
avec elles une forte de vitrification , qui donne 
occafion afacidc de fe dégager. Mais.ayantétë 
.curieux depuis ce temps de fa voit la raifon pour. 
.quoi le felfébiifiige fe décompofe ainfi plus fa- 
cikmcot que le fel marin ordinaire , j’examinai 
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Ce fel fe trouve rarement dans le 
régné minerai j je n’en ai remarqué que . 
très peu dans quelques eaux qui four- 
dent dans des crayeres & terreaux 
en Normandie j mais j’en ai obtenu de 
quelques tourbes de Picardie , fort im- 
pur , à la vérité , & prefque mécon- 
naiflable. Il eft jaunâtre & paraît être 
uni à une matière extraétive ; mais on 
le reconnaît par le moyen de rhuile de 
vitriol verfée delTus , qui en dégage des 
vapeurs d’acide marin , & qui, diflTous 
après cette union , donne du tfirtre vi- 
triolé. Mais il paraît bien évidemment 


de nouveau le rèfultat de cette décompoHuon , 
c'eft-^à.direle réfidu de la dilHllation de c'e fel , ' 
& je n’ytrouvai nulle trace d’alkali , ce qui me 
porta à foupçonner que cet alkali avait été dé- 
compofé lui-même dans cette opération. Je fus 
d’autant plus déterminé 4 cette croyance , que 
peu auparavant j’avais voulu réduire de la crè- 
me de tartre en alkali fixe dans un fourneau 
garni de charbon , félon la maniéré accoutu- 
iiiée : le ftu ayant été trop violent, de deux 
livres de crème de tartre , je ne retirai que qua- 
tre onces de fel alkali fixe j tandis qu’une autre 
fois j’avais eu de meme quantité de crème de 
tartre, 1 8 onces d’alkali. Je fus bien convaincu 
par là que l'alkali fixe fe décompofait au feu. 
Ceci peut fetvird'avertificmentà ceux qui vou-i 
dront faire du fei alkali de cutc maniéré. 
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que ce fel tire fon origine du régné vé- 
gétal J en effet , il paraît que c’eft dans 
ce régné que la nature fe plaît à le for- 
mer. Beaucoup de plantes aonnent de ce 
fel \ telle que la buglofe, la bourache , 
fur- tout le tourne-foleil & le topinam- 
bour. 

La plupart meme des extraits des 
plantes donnent dece fel(*jj cependaat 
il paraît que ce fel y a prefque toujours 
été méconnu , & qu’on l’a pris pour le 
fel marin ordinaire. 11 efl vrai que ces 
deux fels font fort aifes à confondre 
enfemble , fur- tout dans cette occa- 
fion,où, mafqués par des parties extrac- 
tives , on ne peut pas même aperce- 
voir la forme de leurs cryftaux : néan- 
moins on peut y découvrir ce fel de la 
maniéré liiivante. Prenez le fuc ou 
l’extrait d’une plante , faites-le épaiflir, 
& verfez de l’acide vitriolique deffusÿ 
diflillez la matière dans une cornue de 
verre au bain de fable ; vous retirerez 
de l’acide marin , après quoi vous pren- 


(*) Le fcl marin eft plus rare qu’on ne penfe 
dans le regne végétal , excepté dans le kali & 
Tes variétés : il paraît que la nature efl plus 
difpofée à y former le lel dont nous parlons ici. 

drez 
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drez le réfidu de la cornue , que vous 
brûlerez & calcinerez , & qu’enfuite 
vous leffiverez & filtrerez j par l’évapo- 
ration vous en obtiendrez du tartre 
vitriolé. Quelques-uns, il eft vrai , ne 
croiront pas cette expérience fufiifante 
pour démontrer ce fel dans les plantes , 
pareequ’ils fe croiront en droit de re- 
garder le tartre vitriolé qu’on en ob- 
tiendra de cette maniéré , comme le ré- 
fuitat de la combinaifon del’alkali que 
les plantes donnent naturellement avec 
l’acide qu’on y ajoute. Mais , fi on en 
retire de l’acide marin , félon la ma- 
niéré indiquée , il faudra bien nécefiài- 
rement faire raporter cet acide à quel- 
que bafe : or , ce ne pourra être qu’avec 
l’alkali fixe , fi on n’en a pas d’autre , 
qui fe montre uni avec l’acide vitrio- 
lique. 

111. Sel de Glax/ber. 

Combinaifon de V acide vitrioliqtte avec 
. Valkali minéral. 

Ce fel eft également beau & fe cryll- 
callife même mieux en colonnes ou 
en aiguilles que celui que l’on fait fé- 
lon l’arc ou artificiellement. Plufieucs 

M 
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eaux falces , telles que celles de Lor- 
raine , en donnent beaucoup j mais en 
général J il eft plus rare qu’on ne penfe 
communément dans les eaux nommées 
Thinérales. ' ‘ / 

Le fel de Glauber des 'fontaines fa- 
lces fe vend dans le commerce fous le 
nom de fel âlEpfom ; il eft en forme 
de petits cryftauXj comme eft le fel 
d’Epfoin J e’eft aufli , comme je l’ai 
dit ailleurs , la raifon pourquoi il a re- 
çu ce nom. Cette forme vient de ce 
qu’on fait cryftallifer ce fel trop edn- 
fufément, ou de ce que la liqueur eft 
trop concentrée. ( Voyez ce qui en a été 
dit en parlant des eaux Talées a la fuite 
de l’Examen de l’Eau de la mer. ) Mais 
les Apothicaires & les Droguiftes , qui 
favent aujourd’hui que ce fel eft un 
véritable fel de Glauber , en le chan- 
geant de forme , le font aufli changer 
de nom ^ ils le font difldudre dans un 
çeu plus que partie égale d’eau , &c le 
dont cryftallifer après l’avoir filtré. Ils 
enobHennent des prifmes ou aiguilles 
plus ou moins belles , félon que la li- 
queur a été difpofée par la chaleur. Il 
eft vrai qu’on peut faire encore facile- 
ment à bon marché du fel de Glaii- 
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ber, en décompofant du vitriol verd 
par des cryRaux de foude , au moyen 
du feu , dans fufEfante quantité d’eau ; 
filtrant laliqueur la faifant évaporer, 11 fe 
trouve encore de ce fel eftleuri , comme 
le falpêtre de houlTage. J’en ai remar- 
qué de pareil dans les voûtes qui cou- 
vraient les eaux de Bain en Lorraine. 

M. Cronftedt dit aufli , dans fa Miné- * 
. ralogie , qu’il s’en trouve fur les mu- 
railles auprès defquelles ou grille dei 
pyrites. . ; 

IV. Borax. 

Ccmhinatfon de Valkali minéral avec 
un fel inconnu nommé Sel fédatif. 

Ce fel , un des jplus importants qu’il 
y .ait dans le conjmerce J par rapport 
au- grand ufage qu’on .en fait pour la. 
fond lire des métaux nobles,&pour faci- 
liter la fonte des métaux en général, 
nous vient uniquement des Indes 
Orient^ies a^ou de .la Province du 
Candahat en Perfe. Malgré ce qu’on a 
écrit fur ce fel , fon origine eft encore 
un myftere pour nous. On peut voir les. 
avis que M. Valmont de Bomare a 
raireraolés dans fa Minéralogie fur l’ori- 

Mij 
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mne do Bota*, vot. a, p^- J 4S i. M. Val- 

ferius, 147*, ou, édition fiançaile, 347» 
tome fécond i & M. Cronftedt , p^e 
, nouvelle édition allemande. Un 
ne peut pas même alTurer que ce fel foit 
minéral ou entièrement du a l art : ce- 
pendant on a tout lieu de préfumer que 
fon origine ea minérale, en voyant <ju il 
en exifte à-peu près toujours la meme 
* quantité dans le commerce j car il eft a 
prèfumer que , fi ce fel dépendait entié- 
iement de fart , on en ferait une plus 

grande quantité , puifquon y trouve- 
rait du profit. Mais la quantité de ce lel 
ne répondant p.is au grand ufage qu on 
en fait , il fe foutient à un prix afiez 

^^Ce fel ne vient point en Europe par- 
fiiitement poc , il eftd'one cooleor ver- 
te ou bleuMte ou gtifàtre ; c eft ce 
apelle Borax brut ou Borax tincUU un 
le purifie en Europe. Les Vémti^s » 
dans le fiecle palTé , étaient en polTef- 
fion du commerce du borax , ils le P 
rifiaient & l’envoyaient dans toute I n ' 
rope : mais les Hollandais s’en font e^ 
peiés pat la fuitej & comme ils le puo- 

lent beaucoup mieux , 

beaucoup de peine a y tenflir. On a tait 
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& on fait encore myftere de cette pu-^ 
rification : cependant des Français au- 
jourd'hui , fans favoir le procédé des 
Hollandais, purifient également bien le 
borax. 11 paraît, d’après l’examen du 
borax brut , qu’il contient une portion 
métallique ; & l’exaéte purification de 
ce fel confifie à la lui enlever. M.Suab, 
Métallurgifte & Confeiller des mines 
de Suede , qui a euoccafion d’examinec 
le borax tinckal , dix , dans les Mémoi- 
res de l’Académie Royale de Suede , 
année 1 7 5 , qu’il a trouvé dans ce bo- 
rax une terre ferrugineufe. M. Cronf- 
tedt dit y avoir aulîi trouvé d’autres par- 
ties étrangères. Enfin , quelques uns 
foutiennent qu’il y a toujours une petite 
portion de cuivre dans le borax brut , & 
que tout l’art , pour le rendre parfaite- 
ment pur & blanc , confifte à la lui en- 
lever , au moyen de l’alkali volatil. 
Quoi qu’il en foit , le borax parfaite- 
ment purifié eft encryftaux oétogones 
ou hexagones , informes & fort gros : il 
elt à demi-tranfparent ; mais en peu de 
temps, il fe ternit à l’air, y devient 
'farineux : il a un goût douceâtre lé- 
gèrement piquant & lixivieb Ce fel ne 
fe dillout pas facilement dans l’eau j il 
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lui faut douze parties d’eau pour le dif- 
foudre. Il.n’eft point parfaitement neu- 
tre , puifqu’il verdit le fyrop violât. 
Tous les acides décompofent ce fel & 
en dégagent le fel fédatii qui vient £e 
cryftalliler en petites écailles rondes , 
nageant dans l’eau ; mais le même 
fel fédatifrechaff'e ces acides , & fe re- 
loge à leur place , fi on pouffe ces fels à 
fec dans une cornue ou creufet au feu, 
parcequ’il fe vitrifie & détermine la 
oafe alkaline à fe vitrifier avec lui. 

Tout ce qui nous refte d favoir tou- 
chant le borax eft d l’égard du fel féda- 
tif. Si une fois les Chymiftes pouvaient 
découvrir la nature de cette fubftance 
finguliere j nous ferions du borax com- 
munément &■ abondamment, parcequ’il 
nous ferait facile d’avoir de l’alkali mi- 
néral Mais, malgré les tentatives qu’on 
.a faites depuis quelques années, on 
n’eft pas plus avancé d cet égard que ci- 
devant. M. Cronftedt dit, dansfaMi- 
néralogie ; Il y a quelque temps qu’on 
nous fit favoir de Saxe qu’on y avait 
trouve un moyen é* la manipulation pour 
préparer le borax j mais on n’en fait pas 
davantage ^ finon que V auteur a commu- 
niqué à fes amis une recette que l’on dit 
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très propre à e garer, ceux qui voudraient 
- s’embarquer dans ces recherches. Ce|?ei> 
danc M. Baumé., célébré Chymifte 
Français , a prétendu, depuis peu, que 
le fel fédaiiifn’écaic autre chofe que l'u- 
nion "de l’acide animal ou phofphori- 
que avec une terre vitrifiable , & s’eft 
vanté d’avoir tiré du fel fédarif d un 
mclange de terre argilleufe & de vieille 
grailTe j mais on n en a encore eu au- 
cune preuve. 

■ V'. 'Sel' D fi -N itre , Salpêtre. 

Çom^aifon \de ^ V acide nitreux avec 
, ‘ ■ Valkali fixe. 

On a long-temps difputé pour favoir 
Cl ce fel était produit dans le régné mi- 
néral , ou feulement dans le végétal ; 
mais il paraît décidé aujourd’hui que la 
nature ne produit ce fel qu’à l’occafion 
de la putréfadion des végétaux & des 
animaux (*). En effet, par- tout où il y a 


{♦) PluficursChymiftes fe font efforcés , d*a- 
.près Stahl , de faire raportcr l’origine de l’a- 
cidc du falpêcre à l’acide du vitriol. Celui qui 
a foucenu ce fentiment avec plus de force , eft: 
le Doéleur Pictfch , dans une difTertation qui 

Jviiv 
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des fubftances animales qui fe pour- 
rilTenc en même temps que des végé- 
tales , on y trouve du falpêtre. Aulii fi 
on met dans un lieu des plantes, qu’on 
les arrofe avec de l’urine, on verra dans 
peu les murailles & les terres qui avoi- 
fineront ce lieu pleines de falpêtre , 
& fouvent efïleuri. Conféquemmenc , 

- les terreaux , qui ne font que le rcfulcat 
de la deftruétion des êtres qui ont ha- 
bité la terre , ou le détritus du régné 
végétal & animal , mêlé avec les par- 
ties ufées de notre globe , doi^jjpt né- 
celTairement donner du‘falpêcte*i aulîî 
en ai-je retiré de plufieurs terreaux , 
dans léfquels on n en aurait pas foup- 
çonné. Beaucoup d’eaux même qui 
lourdent de ces terreins , contien- 
nent du fel de nitre , mais en fort pe- 
tite quantité. 


a remporté le prix de l'Académie de Berlin , 
en 1747. Sa théorie là- dcfTus eft, ainfi que 
celle débitée avant lui par beaucoup d'autres , 
que runion de l’acide vitriolique avec une ma- 
tière inflammable , provenant de la putréfac- 
tion , donne l'acide nitreux. Mais , malgré 
fes tentatives & celles des autres , on n’a pu juf. 
qu’ici , dit M. Cronftedt, rien prouver à c<t 
égard. 
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Le falpêtre fe trouve , comme on 
fait , en grande quantité dans les plâ- 
tras, décombres de bâtiments & vielles 
mafures , fur tout dans ceux où il a 
exillé jadis des écuries. On le trouve % 
elHeuri alTez blanc dans les endroits 
à l’abri des pluyes. C’eft ce qu’on nom- 
me falpêtre de hou[Jage , parcequ’on le 
ramalle avec des ballets ou houflîn-^s. 
Tous ces falpctres font fort impurs , 
mais celui des eaux ell un peu plus 
pur. Lorfqu’on leflive des terres qui le 
contiennent , on obtient une liqueur 
épailTe, gluante , jaunâtre , qui , éva- 
porée fortement , laifle entrevoir un 
amas de cryllaux aiguillés , fans conlif- 
tance j mais cette même liqueur , éten- 
due dans beaucoup d’ean & filtrée plu- 
fieurs fois â travers des rerres telle que 
la^craye ou des cendres , donne des cryf* 
taux de nirre parfaits {*). 


(*) Pour purifier ainfi ce Tel , on doit en 
mettre au moins undemi pied d’épaitTeur , bien 
comprimé , dans un vaifleau convenable, tel 

J n’un tonneau ou barique percé vers le bas 
e plufieurs trous , ou d’un feul garni de paille. 
La liqueur verfée défias palfe lentement goutte 
à goutte, afiez claires on l’évapore & on obtierx 
des ciyllaaz aigoillés , durs & folides, mais 

Mv 
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La plupart des Chymiftes s’étaienç 
perf'uadés , je ne fais fur quel fonde- 
menr, que le falpêtre, tel que la nature 
nous le préfente 3 n’avait pas une 
, bafe alkaline , que ce falpêtre n’ctaic 
autre chofe qu’un fel à bafe calcaire 3 
ou la coinbinaifon de l’acide nitreux 
avec une terre calcaire j qu’il changeait 
de bafe dans les cendres au travers def- 
quelles on le fait filtrer dans les falpê- 
crieres. Mais c’efb ce qui efi abfolutnenr 


pas encore parfaitement purs : ils font jau- 
nâtres J c’cft pourquoi on les fait dilToudre de 
nouveau dans l’eau pure qu’on fait évaporer 
& cryftallifer de reencf. Par là, on obtient de 
■beaux cryftaux , en loiÆS prifmes , plus ou 
moins gros , à fix ou (ept côtés , avec une 
poiute aiguë à chaque extrémité, C’cft à-peu- 
près de cette manière dont on prépare le falpêtre 
dans les manufaétures nommées Salpêtrieres / 
mais, comme on n’y prend pas tant de précau- 
tions, on clarifie la liqueur dans les chaudiè- 
res , lorfqu’clle bout , avec de l’eau de chaux 
& un peu d’alun. Ce falpêtre y cft purifié une 
fois avec de l'eau pure , & donne alors des 
cryftaux très confus & gros , pareeque la li- 
queur cft fortement évaporée: fouvemmême 
on n’a qu’une feule mafTc qui a pris la forme & 
Ja figure du baquet dans lequel on l’â mile à 
cryftallifer ; c’eft ce qu’on nomme Salpêtre <U 
eitroi^e me cuite. 
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îaax J car , fi on examine , foit le fal- 
pêtte de houfTage , foie le falpêcre qu’on 
retire des fontaines, ou celui qu’on re- 
tire par la lixiviation des terres , on y 
reconnaîtra une bafe alkalinep>ar le tar- 
tre vitriolé qu’on en obtiendra au moy en 
de l’acide vitriolique , comme je le fis 
en 1 7 5 7. Outre cela , on fait que le ni- 
tre à bafe calcaire ne faurait fe montrer 
en cryftaux, qu'au tan t qu’ il cft pur j & 

. on fait d’ailleurs qu’il attire fortement 
rhumidité de l’air. Ainfi, de la méthode 
employée dans les falpctrieres , de faire 

f >afTer la liqueur de falpctre à travers 
es cendres, on n’en peut pas conclure 
que cela foit à deffein de changer la 
bafe de ce fel (*) , mais bien pour le pu- 
rifier. 

Plufieurs falpêtriers de France man- 
queraient meme leur but , f il fallait 
ajouter une bafe au falpctre , car on 
n’y employé que des cendres lavées 


(*) Il cft vrai que , comme dans ces leffives 
de falpêcre il y a aufll beaucoup de fel denitre 
à bafe calcaire , il y a lieu de croire que ce fel 
s’y décompofe , ou que beaucoup au moins y 
change de bafe ; cependant il reftecnccfre beau- 
coup de fel , comme on fait , dans les caux- 
metes. 

M vj 
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ou déjà leffivées j & on remarque qu*on 
obtient par cette méthode un fel de ' 
falpêtre plus beau ou plus aife à puri- 
fier , pareeque les cendres dans ce cas- 
ci ne fournilTent point au falpêtre un 
extrait lixiviel , qui augmente de beau- 
coup l’impureté naturelle de ce fel. 
11 refte encore à favoir fi le falpcrre eft 
produit dans les plantes , fi celui qui 
s’y trouve tire fon origine des terres 
fur lefquels elles font nouriies. Quoi 
qu’il en foit , il y a des plantes , telles 
que la bourache de la pariétaire , dans 
lefquelles le falpêtre eft fi fenfible , 
que , lorfqu’on les expofe au feu , après 
avoir été bien delTéchées , elles don- 
nent des marques de détonnation. 
D’ailleurs , le falpêtre qu’on en obtient 
eft aufti pourvu d’une bafe alkaline. 

On peut diftinguer deux qualités de 
falpêtre naturel j i celui des fources» 
de x'*. celui qui eft effleuri dans les 
vieilles mafuies. 
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VI. Sel nommé Tartre vitriolé. 

Combinaifon de l'acide vitrioUque avec 
Valkali fixe déliquefeent. 

Je ne Taurais pas dire (i ce Tel amer 
exide dans le régné minéral ; mais 
toujours eft-il vrai qu’il exifte dans le 
régné végétal. J'ai déjà dit , à l’occafîon 
de l’alkali minéral > que j’en avais 
beaucoup obtenu des vareks qui croif- 
fenc fur le bord de la mer en BalTe- Nor- 
mandie. Plufîeurs aulli ont dit en avoir 
obtenu de différences plantes. 

Il paraît meme qu’il y a peu de plan- 
tes qui , brûlées , ne donnent du tartre 
vitriolé. On fait qu’on en peut retirer 
adex confidérablemenr de la potaffe > 
& Facilement en faifant évaporer la lef- 
live ou diilblution de la potaffe, & la 
faifant cryflallifer , après avoir apperçu 
une petite pellicule à fa furface. On e» 
obtient des cryftaux très mal figurés ou 
confus , mais que l’on peut rendre en 
beaux cryftaux , en les faifant dilTbudre 
de nouveau dans fudifantc quantité 
d’eau , ôc les faifant cryflallifer. Mais 
il eft bon d’obferver ici que , comme 
le tartre vitriolé exige beaucoup d’eao 
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f >ourêtre difTous, il peut arriver dan J 
a didblution & purification de la po- 
tafle , où l’on ne mettra pas afiêz d’eau , 
que le tartre vitriolé reliera en arriéré. 
Cependant on remarque que le tartre 
vitriolé fe dilîbut très bien dans une 
eau chargée d’alkali fixe. 

Mais la plus grande partie du tartre 
vitriolé qu’on a dans les boutiques , eft 
un fel artificiel , qu’on fait ou avec 
l’huile de vitriol & del’alkali fixe, ou 
avec du vitriol verd qu’on décompofe 
au moyen de ce fel alkali. 


A P P E N D I c'E. 

VII. Sel Ammoniac. 

CombinaijOn de V Acide marin ayecl* Al- 
kali volatil. 

Comme nous fonimes perfuadés que ce 
fel n’ell qu’accidentellement dans le ré- 
gné minéral, nous ne croyons pas devoir 
le préfenter ici au même rang des autres 
fels j car comme dit M. Cronftedt , on 
n’en connaît pas d’autre que celui qui 
fe fublime proche ou aux côtés des 
volcans. 11 s’cn fublime auffi au-delïus 
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des fources chaudes de la Solfatara (*). * 

Il parait que ce fel n’eft jamais puf. 
En effet , félon M. Cronftedt , il eft 
toujours mêlé avec d’autres matières 
falines ou terreufes. Auffi peut-on le 
reconnaître facilement par les fens , 
puifqu’il ne préfente ni le piquant du 
fel ammoniac du commerce au goût , 
ni l’apparence cryftalline. Et c’eft très 
mal-à-propos que M. Vallcrius décrit 
tant de qualités différentes de ce fel , 
puifqu’il eft certain que toutes peuvent 
le raporter à celle que nous expofons 
ici. 

Tout le fel ammoniac qui exifte dans 
le commerce nous vient d’Egypte j il 
eft le produit de l’art, & , félon les re- 
lations , ce fel fe prépare en faifant 
diftiller, dans des efpeces de ballons j 
de la fuye faite exprès avec des mottes 
de fiente d’animaux , préprées avec 
delapaille. (Voyez le detail que donne 
de ce travail M. de Valmont de Bo- 


(’^f) Tout ce qu’on a écrit fur l’exiftcnce du 
fel ammoniac dans Us eaux , çft tout aufllmal 
fondé que ce qu’on a dit de la prétendue «if- 
tcnce de l’alkali volatil dans ces mêmes eaux» 
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mare dans fa Minéralogie , page 54 t ÿ 
tome 11.^ 

Depuis quelque temps , plulîeurs 
Artiftes fe font occupés en Europe de 
faire du Tel ammoniac , mais beaucoup 
n’ont pu y réulfir : un d’eux m’a commu* 
niqué le procédé fuivanr. Prenez de Tu- 
rine fraîche, évaporez-la en confîftance 
d’extrait, ajoiitez-y un tiers de fel tnz~ 
iinjdc autant de vitriol calciné au blanc; 
faites du tout une pâte , metez-la dans 
une cornue de terre,lutez-yun ballon,& 
diftiHei^ar degré cette matière. Quand 
il nepaüera plus de phlegme, augmen- 
tez le feu conlidérablement , & entre* 
tenez-le pendant long-temps , félon , 
au refie , que vous aurez plus ou moins 
de matière ; il fe fubliniera dans la 
voûte de la cornue un vrai fel ammo- 
niac. 

Mais M. Baumé efl; aujourd’hui con- * 
nu de tous les Chymiflies Français pour 
erre l’inventeur d’une méthode par 
laquelle il obtient du beau 6c du bon 
fel ammoniac. 
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SECONDE DIVISION. 

Sels a bafe tcrreufe. ^ 

I. SiL.iNiTEjGyps, 

Combinaifon de l* Acide vitrïolique avec 
la terre abforbante» 

L A difficulté de dilToudre cette fub- 
ftance faline dans l’eau , alnfi que nous 
l’avons dit au commencement de ce 
Traité, ou peut-être auffi l’ignoran- 
ce où les MinéralogiUes ont été fur la 
compofition de cette ûibftance a été 
caule que , bien loin qu’ils l’ayent ran- 
gée parmi les feU , ils l’ont placée au 
contraire parmi les terres j & quelques- 
uns même en ont fait une clafle de terre 
particulière, comme M.Pott. M. C ronf- 
tedt eft tombé lui-même dans cette er-^ 
reur j quoiqu’il reconnailfe parfaite- 
ment la compofi tion de cette fuoftance , 
& qu’il la range enfuite dans la clalTe 
des Tels. 

La félénite , ou le gyps pur , fe dif- 
fout totalement dans Peau \ une pinte 
d’eau bien pure peut en dilToudre juf- 
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qu’à I O grains, & la garder en diHoIü- 
tion aulli bien dans l’état froid , que 
dans l’état chaud. Cette eau évaporée 
très lentement , ou plutôt à Tait libre j 
donne.des cryftaux aiguillés , tranfpa- 
rents j mais , quand une dillolution de 
félénite eft évaporée fortement, elle 
ne donne que des petits cryftaux à fa 
furface , en petites aiguilles fines & 
courtes , formant par leur entrelace- 
ment une pellicule tranfparente ou à 
Jour. . , . 1 

La nature nous piéfente le gyps en 
mine ou diftous dans les eaux,, comme 
dans les eaux des pays à terreau , & 
dans celles de la mer : il s’en trouve 
aufti d’iColé ou répandu dans difféi- 
rentes terres. 11 y a quantité de terres 
qui , lavées ou lellivées , donnent de la 
félénite. Quand les eaux féléniteufes ne 
contiennent pas en même temps de la 
^terre abforbante , on peut en obtenir 
la félénite en cryftaux ; mais , quand 
au contraire elles contiennent de cette 
terre , la félénite fe confond avec elle , 
& elles parailTent enfemble à la furface 
en forme de pellicule. 

On peut diftinguer les mines de 
gyps en deux efpeces j en bloc , telle 
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que celle de Monrmartre j & en cou- 
ches, telle que celle que j’ai obfervée 
près de Bourbonne-les-Bains. 

Le gyps en bloc eft prefque toujours 
en grains plus ou|moinsgros ; c’efi: fur- 
tout celui-ci à qui on donne le nom de 
plâtre , parceque c’eft la qualité donc 
on s’eft lervi premièrement pour faire 
du plâtre. Outre cela , ce gyps mérite 
cette dénomination à jufte titre, car 
on remarque qu’il donne le meilleur 
plâtre. Ce gyps granulé , quoiqu’en 
.maffe informe , ell cependant cryftal- 
lifé; il y en a meme dont le tiflu eft 
parfaitement cryftallin, tel que celui 
de la nouvelle carrière près du Cal- 
vaire , à une lieue & demie de Paris. 
Mais ilfemble avoir pris fa forme cryf- 
ralline en confulîon , ou dans un temps 
où la matière était bouleverfée j en 
effet, on ne trouve jamais de cette forte 
de gyps ailleurs que dans des terreins 
raportés & irréguliers. Cependant on 
aperçoit quelquefois dans ces amas , 
des blocs diftingués les uns des autres 
par des fentes , dans lefquellesfouvent 
on rencontre une efpece de gyps vi- 
treux , en lames d’autant plus épaiffes ^ 
que ces fentes font plus larges,que quel- 
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ques-uns ont nommé mal-à'propos â 
Paris talc , & d’autres , pierre /pécun- 
iaire, C’eft auflî dans ces fentes que. 
fe trouvent des ftaladites de gyps. 

Ce gyps eft rarement pur , il con- 
tient communément un peu de terre 
calcaire , &: quelquefois aulli de la 
terre quartzeufe •, c’eft par ’raport d 
ces parties étrangères , que ce gyps ,♦ à 
ce qu’on prétenci , eft fi propre d faire 
le plâtre. 

Les mines de fclénire , ou gyps en 
couches, fe montrent, d la vérité , dans 
des montagnes ou élévations de notre 
terre , mais jamais ou très rarement 
dans des montagnes d’ancienne forma- 
tion, ou montagnes d filons. Ce gyps y 
eft en couches plus ou moins épailFes , 
prefque toujours ayant une falbande , 
c’eft-d«dire un efpace garni de terre 
ou d’autres matières entre la fubftance 
du gyps iSt la roche : il s’y montre plus 
ou moins pur. 11 y en a qui eft très 
blanc d demi tranfparent , comme ai- 
guillé , ou ftrié , ou rayonneux j tel eft 
celui qtdfe trouve près de Bourbonne, 
Celui qur eft-inèiangé avec la terre , 
ou qui n’eft pas parfaitement pur , eft lo 
plus propre d faire du plâtre. 
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On trouve encore un gyps en maffe 
uniforme , fouvenc coloré par du fer 
ou par du cuivre ; celui-ci eft auflî très 
bon pour faire du plâtre: truand il n’eft 
que feulement blanc , gris ou jaunâ- 
tre , quelques Allemands l’appellent 
fort mal-â- propos /e/d albatre. C’eft au 
refte la qualité de gyps qui eft la plus 
dure , & qui fe lailfe tailler , & dont 
on peut faire des vafes ; mais il n’eft 
pas fort commun : quelques-uns aftii- 
rent que ce gyps calciné jouit de lapro-^ 
priéte phofphorique. 

Je crois qu’on peut réduire tous ces 
gyps aux qualités fuivantes» 

i®. Gyps en grains. 

. 2®. Gyps en lames aiguillées. 

J®. Gyps vitreux. 

4®. Gyps en maffe uniforme. 

II. Sel d’E p s o m. 

Combinaîfon de V acide vitrioli^ue aye^ 
une terre calcaire. 

Ce fel , qui eft aujOG diflbluble dans 
l’eau que le lel de Glauber, qui fe cryf- 
tallifc à peu-prèsde même dans un état 
de confufton » mais qui eft toujours un 
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f teu plus amer , a été confondu avec ce- 
ui-ci , en force que ces deux fels n’onc 

f ialTé dans le commerce que pour être' 
e même. Cependant ces deux fels por- 
tent des caraderes bien fenfiblement 
différenrs : i®. pareeque le fel d’Epfom 
fe cryftallife très difficilement en gros 
cryftaux , tandis que le fel de Glauber 
fe cryftallife très facilement , & que 
les gros cryftaux du fel d’Epfom font 
toujours fort différents par leur confi-' 
guration de ceux du fel de Glauber , en 
ce qu’ils font en prifmes à quatre an- 
gles , dont les extrémités font tron- 
quées ou coupées uniment: i®. en 
ce que le fel d’Epfom , comme fel à 
bafe terreufe , fe décompofe par l’ad- 
^ dition des fels alkalis. Cependant M. 
Vallerius avait déjà 'détaillé les carac- 
tères particuliers de ce fel dans fa Mi- 
néralogie , & le nomme fel neutre caU 
Caire d’après Lifter , qui , le premier , 
a fait connaître ce fel : on remarque 
quelques variétés' de ces fels. Quelques- 
uns attirent l’humidité de l’air , tan- 
dis que d’autres au contraire tombent 
en eftlorefcence , à-peu-près comme le 
. Xel de Glauber. On peut voir d’ailleurs « 
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clans notre Traité des Eaux Minérales , 
le Mémoire qui a pour objet l’examen 
de ce fel. 

Jufqu ici il ne s’eft point trouvé de 
ce fel , que je fâche , ailleurs que dans 
des fontaines , telle que celle a Epfom 
en Angleterre , de laquelle ce fel a 
pris fon nom > & telle que celles de 
Sedelitz & d’Egraen Boheme.M. Val- 
lerius a tort de mettre le fel des eaux 
de Carlsbad au rang du fel d’Epfom , 
puifque ceft un fel alkali minéral im- 
pur , comme celui des eaux du Mont- 
d’or en Auvergne, ou celui des eaux, 
<ée Bourbon & de Vichi. 

Mais , vu la quantité prodigieufe de 
ce fel répandue dans le commerce 
pour l’ufage de la médecine (*) , il n’y« 
a pas lieu de croire que les four- 
•ces , quelque quantité qu’elles en puif- 
fenr fournir , foient capables d’y fuf- 
fire , ce qui m’a fait conjeéturer qu’il 
devait y avoir de ce fel faélice. En 
effet, mes conjedures fe font trouvées 


- (*)■ Il a la réputation parmi les Médecins 

■ Praticiens d’être le meilleur fel purgatif* 
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vraies. Nous ne répéterons pas ici ce 
que nous avons dit a ce fujetdans notre 
Traité des Eaux Minérales, qiion peut 
confulter à cette occaHon ; on peut voir 
aufli dans la Minéralogie de Vallerius , 
la maniéré dont on fait ce fel à Ports- 
mouth , en Angleterre. Il en réfulte , 
en général , qu’en failant bouillir du 
vitriol verd avec des eaux meres de 
l’eau de la mer , jufqu’au point de fa- 
turation , on peut obtenir de ce fel. 

On verra ci-après la maniéré dont 
J’ai retiré du fel d’Epfom de quelques 
, terres. 

I I I. A L U N. ^ 

Combinaifon de V acide vitrioUque avec 
une terre argilleufe. 

Ce n’eft que depuis peu qu’on con- 
naît parfaitement la nature de ce fel ; 
& , d’après les expériences de M. Mar- 
graff, chacun peut faire ce fel aifc- 
ment : en combinant enfemble de l’a-* 
eide vitrioUque avec une terre argil- 
leule , l’on aura toujours un alun , 
pourvu qu’on ait la précaution d’enle- 
ver l’excès d’acide qui s’y trouve tou- 
jours. 
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)cmFs-, au moyen <l’pn alkali ou .d’une , 
^erre abforbance. ( Voyeiip monTraité 

de la VitrioUfation.) ,î ^ 

- Mais, de tous les fels, il* n’en eft 
peut-être pas.de plus rare, dans le régné 
minéral 5^^, que celuixi : U,p|upat/ des, 
fubftancçs qu|pn a dpnnées comme relr 
les , n’en^^Ut ' 
marquer , d^s D’Ouvrage qu.e je viens 
de citer., que c’.eil «ne. erreur de croire 
que l’alun exifte tout formé dans lej. 
chytesou pierres dont on le retire. Les 
preuves que j’en ai données, ne fonç 
pas. équivoques, : je fais' voir 'que > lorf; 
.qu bn fait bpuillir ces mines dans l’eau, 
on h’en tiïe point d’alun , preuve qu’il 
ne s’y forme qu alors qu’on leur fait 
fubir la calcination. La qùeftiori était 
donc de favoir'en quel état eft l’acide 
vitriolique dans ces cKytes.‘ J’ai conjec- 
turé qu’il y e'ft fous la formé de fou«el} 

- mais de: là- réfulte • encore une Autre 
queftion qui .cft de favoir fi le foufcb 
eft uni' lui-râcroe iivec la terre chy- 
teufe , bu s’il y eft uni par l’interme de 
du fer. Enfin-, j’ai fait tput ce que j’ai 
■ pu pour développe la natiire des mines 
• d’alun J le’ rélultat a' été que je Icj 
regard^eV comme ^des combiaifbn^i 
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de terre ar^illeufe avec la pyrîtè oü lîii' 
fbufre J & que c’était dés différentes 
proportions de la pyrite ou du foufre 
avec cette efpece de terre , d’où ré- 
fuiraient ces fortes de mines. Les chyres 
oui envelopent les mines de charbon 
wnt prefque tous des mines d’alun , 
plus ou moins riches; Pat la 'fuite j’ai 
eu occafion d’obferver d’autres efpeces 
de mines qui peuvent être regardées 
en même temps comme des mines de 
fel d’Epfom j & même par raport à U 
quantité plus grande de fel d’Epforn 
■qu’elles donnent , elles méritent a plug 
jufte titre ce dernier nom que le pre*« 
mier(*), ' * 

* 

1 " ' ' ' ' - — - 

(*) Comme il n’a point été encore queftioo 
de mines de fel d’Eniom , je donnerai ici un 

f etit extrait'd’un Mémoire fur ce fujet, envoyé 
l’Académie de 5tolcholm. Ces mines font en 
gro/Tes matfes , comme quelques argillcs lé- 
gèrement dures & folides , quelquefois molles; 
elles fontgrifes ou bleuâtres; expoféçs à l’aif , 
elles fe divifent en une infinité de morceaux. 
En ayant grillé plufîeurs fois lit par lit avec 
du bois , & l’ayant enfuite Jeflivée, j’ai obtenu , 
par l'évaporation 8c la crydallifâtion, du beau 
(cl 4'£pn>m , mais m'élé^avec uo peu d'alun 
que j'en gi f^aré au moyen de |a. chaux avec 
‘ laquelle j’ai fait bouillir ce fçh'^ torfque çettg 
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Sur tout cela , il eft encore bon <U 
faire obferver que l’acide, vitriolique 
ne peur dilToudre la terre argilleuie, 
<ju'autaiic qii il ell chaud & concentré; 
conféquemment , (î on vouloit s’eti 
raporier à 1 idée que procure ce fait » 
on ne ferait point étonné qu’il n’y eût 
:que rarement de l’alun formé dans la 
nature. D ailleurs , nous avons fait re- 
marquer que la plupart des effloref» 
cences qui font uir les chytes , qu’on 
regarde comme de l’alun , n’en font 
pas. Ainh > on doit beaucoup fe méfier 
des pompeufes defcriptions de plu- 
. fieurs fortes d’alun , qu’ont fait les 
Minéralogiftes. On peut même afiiuec 
que quantité de morceaux d’alun qu’on 
a donné pour vierge , n’en étaieiir 
pas } ou étaient . artificiels. Pour ce 


:minc éprouve utj degré de feu médiocre, on 
voie le (ôufre s'en exhaler & venir s’attacher 
Tur les coips froids. 

La fubrtance qui cnvclopc ta mine de char- 
bon de Littry , en Daflc - Normandie , 
trouvé être de cette qualité. Ceft le réfuitat 
que j’en ai eu au lieu d’alun , auquel la com- 
pagnie de cetee exploitation s’étale attendu pour 
y former une fabrique de cette rhatierc , telo'â 
le pian que je lui en avais donné. . 

Nij 

» • 

M 
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qui eft de ce qu’on a nommé "alun de 
plume ,’ce n’elt point de l’alun, mais, 
.ou de la félénite , ou de l’amyante. J’ai 
cependant vu quelques morceaux d’a- 
lun rougeâtre & gris dans quelques ca-r 
(binets en Allemagne qu’on m’a alTuré < 
être de l’alun vierge J mais je n’oferais 
.^pourtant pas aiïurer que çeU en Ibit 
-véritablement. 

- Il ne nous relie qu’à parler ici des . 
prétendues eaux alumineufes. M. Vab 
icrius & plulieurs autres parlent d’im 
alun contenu dans les eaux ; mais il p4« 
raît que ce qu’on y a regardé comme 
tel , n’eft autre chofe que notre fel ' 
d’Epfom ; car ceux qui prétendent l’y. 
démontrer , comme l’Editeur de la 
Nouvelle Pharmacopée de Charas , ne 
font mention que du gonflement qu’é- 
prouve ce fel , & de la décompolition 
par l’alkalifixê. Or, ce font là, comme 
on fait , deux propriétés qu’on ne peut 
refufer au fel a Epfom , lequel fe goq- 
lîe également dans le feu comme l’a- 
lun J mais avec cette différence cepen- 
dant , que le gonflement de l’alun efl; 
plus conlidérable , & fe foutient plus 
long- temps. Au relie ces Auteurs n§ 
p§r(eftt pas de? autres çaraél^eiçs ije |’îi 
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lun , comme de fa ftypticité , de fort 
aftringence , qu’ils ne lui ont pas crou« 
vées vraifemblablemenc. , 

IV. Sel de Nitre calcaire , ou Se^ 
DE Nitre a base terreuse. 

Combinaifon de l'acide nitreux avec une 
terre calcaire,^ 

i , 

. Ce fel eft rare , mais il s’en trouve 
cependant dans quelques fources qui 
Sourdent des lieux à terreaux , & fur- 
tour de ceux fur lefquels on jette beau- 
coup de fumier. Il s’en trouve de mê- 
me dansjes .endroits; où lejfalpêçre fe 
forme , au(îi les eàux-meres dufalpêtre 
en fournilTenf-elles toujours plus ou 
moins. 

La préfence de ce fel s’annonce pat 
un petit goLic d’amertume j mais on ne 
fautait le découvrir par- U, ni dans les 
eaux, ni dans les terres, puifqu’outre 
qu’il eft toujours mélangé avec d’autres 
matières, il y eft toujours en trop petite 
quantité pour cela« 


Niij 
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f ■ ' 

V« SjBi Marin calcaire , eu Sii- 
Marin a base terreuse. 

Coinhïnaifon de V acide marin avec lit 
• ' terre calcaire. 

Ce fel fe trouve abondamment dans 
les fources , principalement dans les 
eaux falées , & dans l’eau de la mer : * 
quoique ce fel , auffi bien que le pré- 
cédent, attire fortement l’humidité, 
il fe cryllallife néanmoins en aiguilles 
prifmatiqiies , tranfparemes , par un 
prompt refroidilTement. ( Voyez à TE- 
Aamen de 1 eau de la mer , ce q-ui a 
été dit fur ce fel. ) ^ 

Quelqucs-unsjjrétendent qu*il exis- 
te un fel conmole d’acide marin & de 
terre argilleum , mais cela n’a point été 
encore prouvé. 
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TROISIEME DIVISION. 

Sels métalliqués ou a bafe métal* 
lique» 

I.'Sel martial ou vitriol verd. . 

Combinaifon de V acide vitriolique aveà 
le fer» 

L/E vitriol verd , fujet à fe dccomppfec 
de lui-même (*), foit dans l’eau oa 
à l’air , ne doit fe trouver par confé- 
quent que rarement parfait dans le re- 
Çne minéral ; en effet , on n’en trouvé 
même que fort rarement dans les ca- 
binets de Minéralogie. Celui qu’on y 
a eft prefque toujours jaunâtre, fari- 
neux ou terreux. Ce vitriol fe trouve 
quelquefois dans des minespyriteufes, 
dans les mines de charbon , en flalac- 


(*) Le vitriol, comme on fait, expofé i 
l’air , jaunit , perd fa forme cryflallinej dans 
l’cau , fa bafe ferrugineufe fe préemite peu- 
à-peu : cct effet vient de ce que le fer , dans 
quelque état qu'il foie, a 1a propriété de perdre 
fou phlogiAique. 

N iv‘ 
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tices , dans des cavités^ ou dans^ 
charpentes même des étayements. 

11 fs trouve auflî beaucoup de vitriol 
martial que Ton croit nacurel , qui n’eft 
provenu véritablement que par Tart. Eh 
efFer, dans les erklroits- où l’on fabrique 
du vitriol , des eaux vitrioliques fe ré- 
• pandent i droite & à gauche , tomljenc 
dans des profondeurs , & au bout de ■ 
quelque temps , ce vitriol étant trouvé 
cryftalliré , on fe perfuade qu’il eft 
vierge. ' • r. . ’ 

Peut-être aufli que la nature ne pro- 
duit point de ce fel , que celui que 
nous avons ne nous vient feulement 
que de la décompofition des pyrites. 

Ce qu’il y a de’vrai , eft que des py- 
rites expofces au jour ou à l’air , tom- 
bent d’elles mêmes en eftlorefcence , 

“Te convertiftent en vitriol que l’eau di£^ 
fout 5c peut entraîner ailleurs. 

’ D'ailleurs , le vitriol, comme nous 
l’avons déjà montre fuffifammeht ail- 
leurs , n’eft point, aufli communément 
qu’on fe l’eft imaginé , dans les eaux. 

La France eft remplie d’eaux ferrugî- ^ 
neufes j & je n’en ai trouvé de vérita- 
blement vitrioliques que les eaux de 
PâlTy & celles de la mine de charbon - 
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de Littry en Bafle-Norniandie. Encore 
le vitriol n’eft point pur dans ces eaux ; 
dans celles de Pady , il eft uni & com- 
biné avec un fel de la nature du fel 
d’Epfom J dans celles de Littry , il eft 
dans l’état d’eau-mere. ( Voyez le Trai- 
té des Eaux Minérales. ) ^ 

Les calchitis , dont les anciens ont 
tant fait de cas', ‘fe diftinguent en plu- 
fieurs qualités ; on en a de jaunâttes 
& de rouges ou rougeâtres. La pre- 
mière qualité n’eft autre que le vitriol 
lui même, altéré ou demi-décompofé 
par yétufté : celui qui eft rouge femble 
être un vitriol calciné par des chaleurs 
fouterraines j ce qui a foutenu cette 
opinion , eft qu’il s’en eft trouvé eiî 
effet près des volcans ou des lieux qui 
ont éprouvé l’aétion du feu. Ce ferait 
avec raifon qii’on l’apellerait colcothar 
naturel^ s’il était toujours aufli dé- 
pouillé»d’acide que le’ colcothar artift- 
ciel j mais il s’en faut de beaucoup , 
pour ce qui eft au moins de quelques- 
uns : ce qui a fait croire à quelques Mi- 
néralogiftes que cette derniere qualité 
de calchitis n’était différente de l’autre 
qu’én ce qu elle était plus vieille , 

' N V • 
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qiretle avait éprouvé plus long-tetnpS 
les effets qu’y produit la vétufté. 

Il y a quantité de terres dans lef^ 
quelles il y a du vitriol, qui , pour cela, 
font nommées terres vitrioliqwes ; mai» 
fouvent elles font mêlées avec de l’a- 
lun. Ceft même ce que j’ai toujours 
remar'^ué dans les terres que j’ai exa- 
minées de cette eipece. Il y en a de 
telles le long de la Marne , près de 
Saint' Dizier , dont j’ai donné le détail 
dM. de Trudaine en 17^8 , & qui fe* 
raient exploitables à profit pour l’alun. 

Ces terres vitrioliqüesparaiffent pro- 
venir de la'décompofition des pyrites 
que l’eau y a étendues enfuite & fait 
pénétrer. 

II. Vitriol bleu ou Vitriol dr 

CUIVRE. 

• i 

Combinalfon de V acide yitriolique avec 
le cuivre. 

Il eft encore fort douteux fi les cryf- 
taux de ce vitriol qu’on montre dans 
les cabinets , font naturels. Il eff vrai 
qu’il peut y en avoir de tels provenant 
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des eaux contenant de ce vitriol , ^ui 
coulent dans les mines ÿ mais on n eft 

f ias fur non plus que ces eaux vitrio- 
iques contiennent un vitriol naturel 
ou provenu par accident. En effet , on 
remarque que la plupart des mines dans 
lefquelles coulent ces eaux , pnt été 
■exploitées jadis au feu , ou le font en- 
core aujourd’hui ’y telle que la mine de 
Ramelsberg , près de Goflard , dans le 
Hartz , ou la mine d’etain en amas 
d’Altenberg en Saxe (*). Le vitriol bien 
peut , par l’évaporation de l’eau , fe 
cryftallifer dans des fentes ou fur une 
furface convenable , d’autant plus aifé- 
ment que ce vitriol fe cryftallife faci-» 
lement , & qu’il ne fe décompofe point 
dan* l’eau , comme le vitriol verd. 

On a coutume de décompofer le vï* 
triol de ces eaux dans ces mines , au 
moyen de la ferraille , pour en obtenir 


(*) 3’ai démontré dans mon Traité de 
Vitriolifation , la raifon pourquoi les mines 
qui contiennent du cuivre , donnent du vitriol 
après qu’elles ont éprouvé la calcination. Ici 
on aurait lieu de croire que le feu qu’on fait 
dans ces mines, convertit la pyrite cuivrcule 
ou la mine de cuivre cp vitriol , que les eaux 
dilTolvent enfuite. 

Nvj 
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le cuivre \ mais je renïarquetai ici qu'on, 
agit très mal , pour obtenir ce cuivre 
abondamment. On fait palier ces eaux 
dans des petits refervoirs , canaux ou 
autres , dans le fond defquels on met 
de la ferraille. L’eau qui coule à la 
furface,, rapidement ne peut ni toucher 
4e fond , ni meme y- relier alfez de 
temps pour que l’acide vitrioli que qui 
eonUitue ce fel ,'ait le temps d’agir & 
de fe porter fur le fer j de forte qu’on 
n’obtient par-là que très peu de cuivre 
tandis qu’on pourrait en- obtenir beau* 
coup plus , en ayant de grands vafes ou 
folfés dans lefquels l’eau vitriolique 
ne palTerait pas horizontalement , mais 
y tomberait obliquement ou perpen- 
diculairenaerïc , & y repoferait plus 
long temps, 

I , -, ^ ' * 

III. Vitriol blanc , Vitriol 

Zinc.. .. . 

' ! ' 

Combînaïfon de Ü acide vitriolique aves^ 
le ^tnc, 

Plulîeurs Minéralogilïes , comme 
Vallerius , Cronlledt & Bomare , ont 
fait mention de ce fel, & l’ont mis at| 
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rang des fels naturels ; mais , qitelq,ue 
recherche que j’aie pu faire , je n’eu ai 
point découvect de naturel. M. Cronf- 
tedt lui-mème , de la maniéré dont il 
én parle', ne paraît pas entendre que 
ce lel foie un produit delà nature , puif^ 
qu’il d ir qu’il réfulte par une prépara- 
tion préliminaire. 

Cependant , fi la chaux de zinc 
telle qu’elle eft dans la pierre cala- 
Bîinaire & dans les blendes, était dil^ 
lüluble dans l’acide vitfiolique , il n’y , 
aurait rien d’étonnant qu’il pût y avoir 
de cette forte de vitriol ; pnifque cer 
acide , ayant plus de difpofition pour 
difibudre le zinc que tome autre fub- 
ftance métallique , doit , dans les cir- 
Cônrtances dont nous parlons* , abarv. 
donner le fer ou le cuivre pour fe porte r 
fur Ces fubftances. > • - 
ç Gepetldànt , dans la mine de Ra- 
mèlsber'g , on n’en aperçoit pas meme’ 
la moindre niarque & tout le vitrioF 
blanc qui en vient, s’y fabrique. (Voyez 
mon Traité de la Vicriolifation.) 
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r ^ 

Vitriol double ou ViXRiot 

COMPOSÉ. ' 

M. Vallerius & M. Cronftedc 
ronc mention d’un tel vitriol , qu’ilg 
croyent un compofé de vitriol de fer 
& de vitriol du cuivre , ôc quelquefois 
meme avec celui de zinc (*). 

Ce fel peur en effet exifter dans 
nature , puifque nous avons démontré, 
dans notre T raké des Eaux Minérales , 
la grande difpofition qu’ont ices fels de 

^ proportion 

quils foient mis enfemble ; mais îe. 
n en ai point remarqué d’autre que ce- 
lui qui provient des pyrites. 

M. Cronftedt fait encore mention 
d une^ combinaifdn de vitriol martial 
avec le nickel , combiné fans doute J«i- 
avec le. même acidp. Ce vitriol , 
elt il dit , a une haute couleur verte 
on obtient de l’ocre ou des morceaux 
de nickel efflenri dans les mines de 
cobalt a Los en Suede. Savoir fi ce 


Tels font les TÎtrioIs qui fè fabriquent à 
Goslard.qui tous comicnnentpius ou moins de 
J un ou de l'autre. 
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vitriol contient véritablement du nic- 
kel , c’eft ce que M. Cronftedt ne 
prouve pas. 


APPENDICE. 

Sels ejfentiels des Plantes. 

^ » 

A mefure que la matière fe dcvelopç 
dans la formation ou raccroiffement 
des plantes ^ il s’y forme auflî une fub- 
ftance faline que l’on croit être elTen- 
tielle aux plantes» ou qui participe de 
la nature de la plante {*) : aufli l’a-r-on 
nommé /el ejjzntiel. En effet , on trouve 
que cette fubftance vAie pour le goût , 
la qualité d’une plante a l’autre , ou 
d’ûn état à l’autre de la plante même.' 
Dans la bourachc » il paraît doux j dans 
l’ofeille, il eft aigre ou acide j dans les 
raifins non mûrs, il eftaulTi fort aigre» 
11 eft aifément diffoluble dans l’eau y 
mais dans le raifin mûr, il eft beau- 
coup moins aigre & fort peu dilToluble 
dans l’eau. 


(*) Quelques-uns regardent les fcls comme 
Je principe de la noariituie ou de l’accroilTe- 
XBCQC des plantes. 
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M^is tous ces fels fe reflTemblent ttk 
ce qu’ils font tous un compofé diacide - 
& d’une fubftance graffe muqueufe , 
laquelle matière forme la bafe du fel 
en fe folidifiant. Les différentes pro- 
portions des principes qui les compo- • 
lent femblent feuls en conftituer toute 
la différence ] mais il faut remarquer 
que cette fubftance eft tellement iden- 
tifiée avec la fubftance même de la 
plante , qu’on a beaucoup de peine X 
J’en dégager. Elle eft toujours unie 
avec la matière muqueufe nouvelle- 
ment formée (*)ÿ en forte qu’on a beau- 
coup de peine à l’en dégager : on y 
féuftîc pourtant q^r deux moyens, ou 
par la dépuration du fuc de la plan- 
JtQ {** ) ou par la fermentation :dans 
ces deux circonftances, cette partie 
furabondante fe fépare avec une por- 
tion même de la fubftalice folide de 

. (*) Tous les êtres de la nature fcrablenc 
prcndic leur commencement par une maticBC 
muqueufe , ou plutôt la nature femble com- 
mencer la formation des êtres par une matière 
muqueufe qui prend peu-à-peu de la confîf^ 
tance. .. . 

(*♦) On entend par la dépuration d’un fiic 
fa' clarification , par quelque moyen que cc 
foie. 
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la plante > que le fut a entraînée lors 
de rexpreffion. ,Le fel elTemiel , ainfi 
dcbarafle de fes entraves , fe çryftal- 
life , après avoir fait évaporer la li- 
queur fuffifamment , mais rarement, 
parfaitement pur : il a befoin d etre pu- 
rifié plufieurs fois. , 

Nous ne nous arrêcerptis pas à Topi^ 
tiion qui attribue la formation de l’acide 
végétal ou autre acide à l’acide vitrio- 
lique ; c’eft une chimere qui n’a jamais 
eu d’autre fondeniènt que le fyftême 
auffi chimérique de la préexiftence d’un 
acide univerfol , & la prétendue 'in- 
fluence dans les erres de la nature. La 
nature , comme nous l’avons dit ailr 
leurs , forme les acides comme leur 
bafe dans le temps j de il ne lui en coûte 
pas plus de former un acide en même 
temps qu’une bafe , qu’il lui en conte- 
rait de foire paflW ce même acide d’un 
corps dans l’autre , 0r de le modifies 
ibtts une autre qualité (*)r 

m^ÊÊÊmÊammmmmÊmÊ^ 

, > r 

(*) Il faut avouer q« fes opinHHit accré- 
ditées, fur-toac œile ct » om bien rompu le 
tête aux pauvres Cliymil^ S l’an eberebe f^ 
licttreeieqt à découvrir comiiienc l'acide vicricte 
- kqae a pu fe o^avertir en acide nitreux oaM» 

Xk 



Nouvelle Expojitîon 
Mais nous obferverons que fî lésî 
fels elTentiels font abfolùmenc fembla- 
bles au lartre , il n’eft pas douteux que 
le fel alkali déliquefcenc exifte en 
.eux; alors on peut les foumettre aux 
mêmes expériences qui ont été rapor- 
tées ci devant , en parlant de l’alkali 
fixe ; c’eft , au réfte , ce qui mérite- 
lait confirmation. 

t * * ‘ 

Sel de Saturne v 'uriolique j ou combi- 
n' naïf onde l* acide vitriolique avec le 
^ plomb, ' * . I • 

, La Chymie nous a déjà montré de* 
puis, long -temps qu’on pouvait faire 
ce fel en combinant enfemble du plomb 
& de l’acide vitriolique ; mais perfonne 
ne nous avait dit encore que ce fel pût 
fe fonner lui-, même dans la nature » ou 
s’y trouver exiftanc c’efl: .cependant 

*, » . • ' ' t. - 

lin } l’autre , commetat l’acide s’in(înue.^datu 
lc$ corps : mais enfin il en cfi de pareilles opi> 
nions comme des fables } elles font le tour d« 
monde , à la fin on s’en dégoûte. . • 

• ' Il parafant Obfervatéurs de la naturc’^^Ius 
^évident qu'il’ n’y a aucun tbrps ou être per* 
manent } qu'ils Ce détruifent tous & rceourtfent 
•à leur premier principe , Sc qu’il s’e» Fcproduk 
de nouveaux. • ■ . . ■ 


l 
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ce que le hafard m’a fait découvrir * 

• & ce dont je fais part ici avec d’autant 
plus de plaillr , que j’efpere que le^ 
Minéralogiftes , en voyant l’exemple 
que je vais raporter , feront difpofés » 
de leur côté , à fiire des obfetvations 
â ce fujet , & 4 en enrichir peut-être 
par la fuite le catalogue des feU na- 
turels \ du moins ils trouver^t que ce 
fèl mérite , autant que beaucoup d’au- 
tres , cette diftinétion. 

Lorfqu’au moisde Juillet 17^9 , j’é- 
tais fur les mines de Poullaouen en 
' Bafle-Bretagne > j’apperçus un marin , 
en me pcomenaut nir les travaux de U 
laverie , fur un ancien ras de réfidu du 
lavage , à la faveur des premiers rayons 
du loleil , reluire quelque chofe que je 
reconnus être des cryftaux très brillants; 
le tas en quellion paraidàir blanc à fa 
furface , lorfqu’il était lec , ou après 
que la rofée ou la pluye qui était tom- 
bée deflus s’était diffipée. Par cette pre- 
mière conlidération , je foupçonnai 
que les petits cryflaux qui reluifaienc 
entre les grains de M>le, devaient être 
du fel de Saturne vitriolique : car voici 
fur quoi je me fondais ; ce tas de fable 
provient du lavage de la mine de 
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plomb , me difais-je ^ parmi lequel it 
s’çft.confervé encore beaucoup dé cette • 
mine (*) , par où il y a lieu de croire 
que les parties de mines extrêmement 
oivifées font tombées en efflorefcence , 
& fefont vitriolifée^ comme la pyrite. 
Pour ce qui eft du blanc répându à 
l’extérieur du ras , il eft auffi très pro- 
bable , c^tinuai-je , que ce ne foit que 
la çhau:^ ae plomb ou cérufe , prove- 


(*) Malgré les précautions qu’on aporte 
dans les travaux rie ia laverie , il s'échape tou- 
jours , tant des foflTes que des tables , quel- 
ques parties tie mine qui s’en vont avec le fable. 
La tétine de plomb, quoique la plus pefante , 
avec la minçd’étain,ne laide pas de fuivteaulfi 
le courant de l’eau , lorfqu’elle eft pilée trop 
£n. Aufli l’art du lavage eft-il , parmi ceux qui 
compofent la fcieuce de l’exploitation des mi- 
nes , le plus délicat, & qui exige le plus de 
précaution , pour ne perdre que le moins qu’il 
eft poflîble de mine 5 précautions qui doivent 
être fondées d’après une connailTance parfaite 
de la pefanteur fpéciüque de chaque corps mi- 
néral dans l’eau , & fur - tout au degré plus 
ou moins grand d’inclinaifon qu’on doit don- 
ner aux tables dans les différentes circonftan- 
ces. C’eft ce que nous avons détaillé le mieux 

3 ue nous avons pu , dans le Traité du Lavage 
es Mines , qui doit faire partie du Traité ae 
{'Exploitation des Mines. 
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jiâtit de la décotnpofition de ce iek 
même , qui , comme on doit favoir, fe 
décompofe comme le Tel de Saturne , 
à la faveur de l’eau. C’eft ce que je 
confirmai fur le chanm en prenant de 
cette terre , & la lemvant j j’eus une 
eau clrargée de fet , après le filtrage ^ 
qui , trop étendu dans i eau , blanchif- 
fait &c laidait dépofer une cérufe : je 
i'évapofai & j’obtins par la cryfialli- 
faeion , que je lailTais Faire rponrané- 
ment dans une foucoupe à café , le 
feul vaiflfeau dont je Ipouvais me fer- 
vir alors , ’de fore beaux cryftaux prif* 
matiqùes à plufieurs faces , peu alongés. 
Cette terre üc ce fel examinés. avec plus 
de loifir & det;omrnoditcâ Paris , me 
confirmèrent dans - l’opinion que jé 
viens d’expofer.' . • z ... < \ 

1 D’après cette t^fervation , il eft aifé 
de voir que , fi de la mine de plomb eft 
expofée à l’adHon de l’air & de l’eau ^ 
elle pourra donner unpareil fel ^ & que 
fi l’eau entraîne & diflout enfuite ce fel, 
& qu’elle vienne à s’évaporer, elledonr 
nera occafion à ce fel de fe cryftallifef. 
Ce fel trouvé , par la fuite des remps^ 
fera regardé comme unproduit de la na,» 
lure dans le régné minéral , &c fera crier 
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mkacle â quelques Minéralogiftes* 
Quoi qu ili en foit , ce fel , comme nous 
l’avons <lit précédemment, mériterait 
autant detre. enclafle pacmi les fels na- 
turels que (Taucres , comme l’alun & le 
vitriol , qui peut-être n ont pas .d’autre 
origine dans le legne minéral que cel- 
le ci :car,,iprendreftri<aementla dé- 
nomination do'fel naturel, il ne fau- 
drait entendre que ceux que la' na- 
ture forme d'eHe-même diredlemenc , 
comme nous voyons qu’elle forme l’al- 
kali fixe dans les plantes à mefure 
qu’elles croilTenci, ou le fel marin dans 
f eau de la mex it dans les fentes de 
la terre. U eft vrai qu’on a été , juf. 
qu’ici , d cet égard » u peu. avancé datif 
la minéralogie , .cm’ofs n’a pas même 
fu diftinguer tous les fels que le régné 
BMDcral préfente {*),hien loin d être en 


(*) Je veux donner un ezeniplo de et que 
l^vance ki , comme j’ai tâcné de )e faire 
dans tout le courant de cet ouvrage. M. VaU 
icrius a défigné un fel dans fa Minéralogie , 
ibus la dénqn^ation de Tel neutre : tous ceux 
qui ont «!crit êufuitc fur la Minéralogie, ont 
ÎEOpié Ni Vallcrius , fans expliquer non plus 
ce que pouvait être ce G;1 neutre. Je demande , 
qnenqu’on rpécifie .lescaiaâcres cxcérieunde 
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<ü^ling^e^^ ceux que la nature 
y prôdaic , d’avec ceux qui ne s’y trou- 


ée fel . fî on efl fort avancé par là » & fi on 
peut Ce former une juftqidée de ce Cet i car on 
ne doit pas ignorer que les caradercs extérieurs 
qu’-6n lui donne ne puificnebien convenir éga« 
lement à on tout autre fcl. 


Le reproche que nous faifons ici ne tombe 
pas furement fur M. Vallerius , qui doit être 
d’autant plus cxcufable , qu’il a , pour ainfi. 
dire , débrouillé la fciencc minéralogique , 
prelque inconnue avant lui , & que d'ailleurs 
}1 a écrit dans un temps où la cliymie , fort 
peu avancée dans l’examen des corps , ne lui 
rourninait que peu de lumière pour l’éclairer 
fur cet objet. Il fera toujours regardé comme 
lepere de la minéialogie en France, comme 
il cil en Suède , & Ton Traduâeur , M, le Ba« 


ton de Holback , comme ayant par là rendu 
un très grand (ervice aux Français , dont je 
lui témoigne ma réconnailTance ici tout le pre«< 
mier. Mais ceux qui l'ont copié aulfi fervilc» 
ment « ne font pas également excufables , 
puifque la chymie pouvait alors leur fournir 
des lumières luififanccspourdécouvrir lacom- 
pofition de ce Tel , s’ils avaient fu en profiter ; 
fc qui fait voir en même temps que la miné- 
ralogie ne peut faire de progrès que relative- 
ment avec la chymie , que cette dernière 
fcience ell le flambeau à la faveur duquel 
elle doit marcher , & que , fans elle , elle rif. 

3 UC de s’égarer , ou l'Écrivain qui enrrepren- 

ta tcaiccr de ecuc matière , 4us être Chy- 
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Vent iqu'àccidentellement , ou pair Ideif 

operations ulcériéures. ' ' ' ' 


‘mifte lui - meme , rifquc dp n’êtrc qu’un vil 
dcfcriptcùr , raportant indiftinftemçnt cc qu’il 
aura lu ou entendu dire futla nature & lajqua* 
Jité des corps. ■ " - .i 

y'i'N. ' 
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